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SECTION  PREMIERE. 

Du  Noir. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  procédés  de  la  teinture 


en  noir . 


L 


un 


l’o  N  ne  connpîc  qu’un  petir  nombre  de  fub- 
ftances  qui  puiflent  donner  par  elles-mêmes 
noir  folide ,  <Sc  on  ne  les  a  éprouvées  que  fur  le  lin 

&  le  coton  Le  fuc  de  la  noix  d’acajou  ou  anacar- 
Tome  //,  ^ 


ÉLÉMENTS 

diurn  des  Indes ,  communique  une  couleur  noire 
qui  réiifte  non  feulement  au  lavage  ,  mais  même 
à  l’ébullition  avec  du  favon  &  aux  leffives  alka- 
Unes.  On  l’emploie  pour  marquer  le  linge.  Ida- 
nacardium  occidentale  donne  auffi  une  couleur  du¬ 
rable  ,  mais  feulement  brunâtre. 

Le  toxlcodcndron  a  un  lue  qui  produit  à-peu- 
pres  le  meme  effet.  Le  fuc  des  tiges  du  houblon 
donne  une  couleur  rouge  brunâtre  très  durable. 
Le  jus  de  prunelle  donne  une  teinte  pâle  tirant 
fur  le  brun  ,  qui ,  lavée  plufieurs  fois  avec  le  fa¬ 
von  ,  &  hume&ée  enfuite  d’une  di  Ablution  d’al- 
kali  5  devient  d’un  brun  plus  foncé.  En  faifant 
cuire  les  prunelles,  leur  fuc  devient  rouge,  &  la 
teinture  rouge  qu’il  donne  alors  au  linge ,  fe 
change  >  quand  on  le  lave  avec  le  favon  ,  en  une 
couleur  bleuâtre  qui  eft  de  durée  (  i  ). 

Selon  Linneus  (z),  le  jus  des  baies  de  Xœclea 
fpicata  ou  crljlophorïana  ,  donne  une  encre  moire 
avec  l’alun  \  ôc  les  baies  de  Ximpetrum  procumbens 
ou  X  cric  a  baccifera  nigra ,  produifent  avec  l’alun 
une  couleur  noire  cirant  fur  le  pourpre. 

Il  croît  au  Bréfil  un  arbre  que  les  botaniftes 
appellent  pomifera  indica  tinctorïa  ou  gznipa  ame~ 


(i)  Lewis  Exp.  Phys.  &  Chym.,  T.  II. 
( i )  Amœmtatcs  acad. 
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ricana ,  Sc  dont  les  baies  &  les  feuilles  teignent 
en  un  bleu  noir  qui  réfifte  à  l’adion  du  favon. 

Les  moyens  d  obtenir  une  couleur  noire  qu’on 
vient  d’indiquer,  ne  peuvent  être  employés  en 
teinture ,  parceque  les  fubftances  dont  on  la  re¬ 
tire  ne  peuvent  être  recueillies  en  allez  grande 
quantité  pour  les  befoins  de  l’art,  &  parceque  le 
noir  qu’elles  donnent  ne  peut  être  comparé  à  celui 
qu’on  forme  en  teinture.  Toutes  les  couleurs 
noires  font  donc  le  produit  d’une  combinaifon. 
On  fixe  fur  les  étoffes  les  molécules  noires,  qui 
fe  forment  par  l’unian  du  principe  aftringent  &+ 
de  l’oxide  de  fer  qui  étoit  tenu  en  diiïolution  par 
un  acide. 

L’on  peut  voir  dans  le  chapitre  V  de  la  fedion 
Ire>  ,  vol.  Ie1 ,  ce  que  j’ai  dit  fur  la  propriété  aftrin- 
gente ,  fur  la  maniéré  dont  l’aftringent  agit  fur 
l’oxide  de  fer,  &  fe  combine  avec  lui  pour  for¬ 
mer  des  molécules  noires  ;  mais  il  faut  remarquer 
que,  lorfque  les  molécules  fe  précipitent  du  mé¬ 
lange  d’un  aftringent  &  d’une  diffolution  de  fer  3 
elles  n’ont  qu’une  couleur  bleue  :  fi  alors  on  les 
laiflè  expofées  à  l’air  de  humedées  d’eau ,  leur 
couleur  fe  fonce  y  mais  on  y  diftingue  encore  le 
bleu.  L’étoffe  contribue  donc  à  augmenter  fin- 
tenfité  du  noir  ,  foit  que  dans  l’état  de  combinai¬ 
fon  où  elle  fe  trouve,  elle  éprouve  elle-même  une 
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légère  combuftion  ,  foie  que  les  molécules  colo¬ 
rantes  3  préfentant  une  grande  furface  à  l’air , 
puiflent  fabir  une  combuftion  plus  avancée;  car 
fans  l’aâion  de  l’air  5  on  n’obtiendroit  pas  un  beau 
noir  3  &  c’eft  pour  cela  que  Ton  partage  les  opé¬ 
rations  que  Ton  va  décrire  en  différents  intervalles, 
dans  lefquels  on  fort  l’étoffe  du  bain  pour  l’éven¬ 
ter.  J’ai  conftaté  qu’une  étoffe  noire  ,  mife  en  con¬ 
tait  avec  l’air  pur,  en  diminuoit  le  volume,  3c 
par  conféquent  en  abforboit  une  certaine  quan- 

v  •  r 

rite. 

Selon  le  procédé  qu’a  décrit  Hellot  (  i  ) ,  pour 
teindre  le  drap  de  laine  en  noir  ,  il  doit  avoir  reçu 
le  bleu  le  plus  foncé  ou  bleu  pers ,  avoir  été  lavé 
à  la  riviere  auflitot  qu’il  eft  forti  de'  la  cuve ,  3c 
enfaite  dégorgé  au  foulon. 

Pour  cent  livres  d’eroite  9  on  met ,  dans  une 
chaudière  de  moyenne  grandeur ,  dix  livres  de 
bois  d’Inde  &  dix  livres  de  noix  de  galle  d’Alep 
pulvérifée ,  le  tout  renfermé  dans  un  fac  qu  on 
fait  bouillir  pendant  douze  heures  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau.- On  traniporte  le  tiers  de  ce 
bain  dans  une  autre  chaudière  avec  deux  livres  de 
.verd-de-gris ,  3c  on  y  paffe  1  étoffé  en  la  remuant , 
fans  difeontinuer ,  pendant  deux  heures ,  obfer- 


^i)  L’Art  de  la  Teinture  en  laine  ,  &ç. 
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vaut  de  tenir  le  b3,in  très  chaud  fans  bouillir.  Ou 
leve  en  fui  te  1  étoffe ,  on  ajoute  dans  la  chaudière 
le  fécond  tiers  du  bain  avec  huit  livres  de  vitriol 
ou  fulfate  de  fer  ;  il  faut  diminuer  le  feu  ,  biffer 
fondre  le  vitriol ,  &:  rafraîchir  le  bain  pendant  une 
demi-heure,  après  quoi  on  y  met  fctoffe  ,  qu’on 
promene  bien  pendant  une  heure ,  &  qu’on  leve 
enfuite  pour  l’éventer.  Enfin  on  prend  le  demies 
tiers  du  bain  qu’on  ajoute  aux  deux  autres ,  ayant 
foin  de  bien  exprimer  le  fac.  On  y  met  1 5 
ou  20  livres  de  futnac  \  on  fait  jeter  un  bouillon 
à  ce  bain 5  puis  on  le  rafraîchit  avec  un  peu  d’eau 
froide  ;  on  y  jette  encore  deux  livres  de  fulfate  de 
fer  ony  paffe  l’étoffe  pendant  une  heure.  On 
la  lave  enfuite ,  on  l’évente  ,  de  on  la  met  de  non- 

t  \ 

veau  dans  la  chaudière,  la  remuant  toujours  pen¬ 
dant  une  heure.  Après  cela  on  la  porte  à  la  riviere, 
©n  la  lave  bien  &  on  la  fait  dégorger  au  foulon, 
Lorfque  l’eau  en  fort  claire,  on  prépare  un  bain 
avec  la  gaude  qu’on  fait  bouillir  un  infhnt,&  aprèé 
avoir  rafraîchi  le  bain ,  on  y  paffe  l’étoffe  pour 
1  adoucir  3c  pour  affurer  davantage  le  noir,  D0 
cette  maniéré  on  obtient  un  très  beau  noir  fans 
que  l’étoffe  foit  trop  defféchée. 

Ordinairement  l’on  fait  ufage  de  procédés  plus 
Amples  ;  ainfi  l’on  paffe  Amplement  le  drap  ble& 
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fur  un  bain  de  noix  de  galle  où  on  le  fait  bouillir 
deux  heures;  on  le  naiïe  enfuite  dans  le  bain  de 
bois  d’Inde  8c  de  fulfate  de  fer  pendant  deux 
heures  fans  faire  bouillir  ,  après  quoi  on  le  lave 
&  on  le  dégorge  au  foulon. 

Helloc  a  éprouvé  qu’on  pouvoit  teindre  de  la  . 
maniéré  fuivante.  Pour  1 5  aunes  de  drap  bleti 
pers ,  on  fait  un  bain  d’une  livre  8c  demie  de  bois 
jaune,  de  5  livres  de  bois  d’înde  8c  de  10  livres 
de  fumac.  Après  y  avoir  fait  bouillir  le  drap  pen¬ 
dant  3  heures,  011  le  leve ,  on  jette  ic  livres  de 
fulfate  de  fer  dans  la  chaudière  y  8c  on  y  palfe  le 
drap  pendant  deux  heures  ;  on  l’évente  enfuite  8c 
on  le  remet  dans  le  bain  pendant  une  heure  ;  enfin 
on  le  lave  &  on  le  dégorge.  Le  noir  eft  moins  ve¬ 
louté  que  le  précédent.  Des  épreuves  lui  ont  ap¬ 
pris  que  le  garançage  preferit  par  l’ancien  régle¬ 
ment  ,  ne  fait  que  donner  un  œil  rougeâtre  au 
noir ,  8c  qu’on  l’obtient  plus  beau  8c  plus  velouté 
fans  garance. 

On  peur  auili  teindre  en  noir  fans  avoir  donné 
un  pied  de  bleu ,  on  fe  fert  meme  de  cette  mé¬ 
thode  pour  les  draps  de  peu  de  valeur  ;  alors  on 
les  racine  ,  c’eft- à-dire  qu’on  leur  donne  un  pied 
de  fauve  avec  le  brou  de  noix  ou  la  racine  de 
jioyer,  enfuite  on  les  noircit  de  la  maniéré  pref- 
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crire  ci-dertiis  ou  de  quelque  autre  ;  car  il  cft  fa¬ 
cile  d’appercevoir  qu’on  peut  obtenir  le  noir  par 
plufieurs  procédés.  v 

Le  campêche  ajoute  a  la  beauté  de  la  teinture 
noire;  mais  l’on  peut  diminuer  la  quantité  de  noix 
.de  galle  en  augmentant  celle  du  fumât:,  qui  peut 
meme  la  remplacer  en  entier,  comme  on  le  fait 
dans  quelques  manufactures  célébrés. 

Les  proportions  que,  félon  Lewis,  les  teintu¬ 
riers  anglais  fuivent  le  plus  généralement ,  font 
pour  100  livres  de  drap  de  laine  teint  d’abord  en 
bleu  foncé ,  environ  5  livres  de  fulfate,  de  fer,  5 
livres  de  noix  de  galle,  &  30  de  campêche.  Ils 
commencent  par  engaller  le  drap,  enfuite  ils  le 
partent  dans  la  décoction  de  campêche  a  laquelle 
ils  ont  ajouté  le  fulfate  de  fer. 

Quand  le  drap  eft  complètement  teint  ,  on  lit 
Jave  dans  une  riviere  &  on  le  paflTe  dans  le 
moulin  à  foulon  jufquà  ce  que  l’eau  en  forte 
claire  de  fans  couleur}  quelques  uns  recomman¬ 
dent,  pour  les  draps  fins  ,  de  les  fouler  avec  l’eau 
de  fa  von1  :  cette  opération  demande,  un  ouvrier 
expérimenté ,  qui  dégorge  bien  le  drap  du  fiivom 
Plufieurs  recommandent  ,  au  forrir  du  fou¬ 
lon  ,  de  palier  le  drap  dans  un  bain  de  gaude , 
qu  on  prétend  avoir  la  propriété  de  l’adoucir ,  de 
«a  même  temps  de  conlolider  le  noir.  Lewis  die 
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(]ue  le  partage  du  drap  par  la  gaude ,  après  avoir 
été  traite  avec  le  favon  ,  eft  abfolument  inutile , 
quoiqu  il  puirte  être  avantageux  quand  on  n’a  pas 
fait  cette  operation;  ce  qu’il  n’attribue  pas  cepen¬ 
dant  a  la  vertu  de  la  gaude  elle-même ,  mais  à 
1  alkali  avec  lequel  les  teinturiers  préparent  or¬ 
dinairement  fa  décoétion  ;  mais  la  gaude  peut 
agir  elle-meme  en  diffolvant  les  parties  noires 

qui  ne  font  pas  fixées  par  leur  affinité  avec  le 
drap. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  Stockholm  pour 
l’année  1753,  qu’on  peut  fubftituer  à  la  noix 
de  galle  Yuva  urfi ,  cueilli  en  automne  &  féché 
avec  foin,  afin  que  fes  feuilles  reftent vertes*  On 
fait  bouillir  pendant  deux  heures ,  1 00  livres  de 
laine  avec  i  6  livres  de  fulfate  de  fer  &  8  livres  de 
tartre  ;  on  rince  le  drap  le  jour  fuivant  comme 
après  l’alunage  ;  on  fait  bouillir  enfuite  dans  l’eaù 
pendant  deux  heures,  1  jo  livres  d'uva  urfi,  après 
l’avoir  ôtée  on  y  met  un  peu  de  garance  8c  on  y 
trempe  le  drap  en  même  temps;  on  l’y  laiffe  une 
heure  &  demie  ou  une  heure  trois  quarts,  8c  en- 
fuite  on  le  rince  dans  Teau.  Lewis  obferve  que 
cette  maniéré  de  teindre  donne  un  affez  bon  noir 
fur  le  drap  bleu ,  mais  feulement  un  brun  foncé 
fur  le  drap  blanc ,  8c  que  la  garance  8c  le  tartre  y 
font  inutiles.  L’uva  urfi  précipite  le  fulfate  de  fer 
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en  grotles  molécules  noires  qui  fc  difperfent  dans- 
l'eau. 

L’on  peur  diftinguer  différentes  opérations  dans 
la  teinture  de  la  foie  en  noir;  la  cuite  de  la  foie, 
fon  engallage,  la  préparation  du  bain,  l’opération 
de  la  teinture,  l’adoucilTage  du  noir. 

La  foie ,  comme  on  l’a  vu  tom.  Ier,  contient  na¬ 
turellement  une  fubftance  que  l’on  appelle  fa 
gomme  ,  &  qui  lui  donne  la  roideur  ôc  l’élafticité 
qu’on  remarque  lorfqu’eile  eft  dans  fon  .état  na¬ 
turel;  mais  elle  n’ajoute  point  a  la  force  de  la  foie, 
qui  eft  alors  ce  qu’on  appelle  de  la  foie  crue, 
bien  plus ,  elle  la  rend  plus  fujette  à  s’ufer  par  la 
roideur  qu’elle  lui  communique;  &  quoique  la 
foie  crue  prenne  plus  facilement  la  douleur  noire, 
cependant  le  noir  en  eft  beaucoup  moins  parfait 
pour  1  intenfite,  &  il  refifte  beaucoup  moins  aux 
reaétifs  qui  font  propres  à  dilloudre  les  parties  co¬ 
lorantes  ,  que  la  foie  qui  a  ete  décreufée  ou  dé¬ 
pouillée  de  fa  gomme. 

Pour  decreufer  la  foie  deftinée  au  noir,,  on  la 
fait  bouillir  ordinairement  4  ou  5  heures  avec  le 
cinquième  'de  fon  poids  de  favon  blanc;  après 

cela  on  la  bat  &  on  la  lave  avec  foin. 

/ 

Pour  1  engallage  ,  on  fait  bouillir  pendanr  3  ou 
4  heures  la  noix  de  galle,  dont  il  faut  à-peu-près 
les  trois  quarts  du  poids  de  la  foie;  mais  vu  le 
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prix  de  la  noix  de  galle  d’Àlep,  on  y  mêle  plus  ot* 
moins  la  noix  de  galle  blanche ,  ou  même  une 

#  b  °  i 

clpece  inférieure  qu’on  appelle  galon.  La  pro¬ 
portion  dont  on  fe  fert  ordinairement  à  Paris  eft 
de  deux  parties  de  noix  de  galle  d’Alep  fur  huit  à 
dix  parties  de  galon.  Après  l’ébullition  on  lailTe  la 
noix  de  galle  fe  dépofer  pendant  environ  i  heu¬ 
res  ;  on  plonge  la  foie  dans  le  bain  ,  &:  on  l’y 
IaifTe  depuis  1 1  jufqu’à  3  6  heures  ;  après  quoi  on 
la  retire  &c  on  la  l^ve  à  la  riviere. 

La  foie  étant  fufceprible  de  fe  combiner  avec 
des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  principe 
aftringent  ,  d’où  réfulte  une  augmentation  confi- 
dérable  de  poids,  non  feulement  par  le  poids  du 
principe  aftringent ,  mais  aufiî  par  celui  des  par¬ 
ties  colorantes  qui  s’y  fixent  enfuite  en  raifon  de 
la  quantité  du  principe  aftringent  qui  s’y  trouve 
combiné.  Ton  varie  les  procédés  félon  le  poids 
plus  ou  moins  confidérable  que  l’on  veut  commu¬ 
niquer  à  la  foie,  ce  qui  exige  quelques  éclair-  ' 

«  * 

cillements. 

Le  commerce  des  étoffes  de  foie  fe  fait  de  deux 
maniérés  :  elles  fe  vendent  ou  en  raifon  du  poids 
ou  en  raifon  de  la  furface ,  c  eft-a-dire  a  la  me- 
fure }  c’eft  ce  qui  diftinguoit  autrefois  le  com¬ 
merce  de  Tours  Sc  celui  de  Lyon  j  a  Tours  on 
'vendoit  au  poids  ,  de  à  Lyon  a  lamefure.  Lon 
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avoir  donc  intérêt  de  furcharger  le  poids  à  Tours, 
&e  au  contraire  à  Lyon  on  avoit  intérêt  a  épargner 
les  ingrédients  de  teinture  5  de  là  eft  venu  la  dif- 
tinébion  du  noir  léger  de  du  noir  pefant.  Au¬ 
jourd’hui  on  teint  des  deux  maniérés  à  Lyon  5 
parcequ’on  y  a  adopté  les  deux  modes  de  com¬ 
merce. 

Une  livre  de  foie  perd  à-peu-près  le  quart  de 
fon  poids  par  une  cuite  complété  ,  &  elle  re¬ 
prend  dans  le  noir  léger  de  dans  l’engallage  qui  le 
précédé,  d’une  once  &  demie  à  deux  onces  j  de 
forte  que  la  livre  primitive  eft  réduite  à  quatorze 
onces  :  mais  dans  le  noir  pefant,  cette  même 
livre  eft  portée  jufqu’à  vingt  de  vingt-deux  onces 
&  plus,  de  forte  que  celui  qui  acheté,  trompé 
par  le  bon  marché  qu’on  lui  offre ,  paie  par  livre 
plufieurs  onces  d’une  fubftance  qui ,  non  feulement 
eft  inutile,  mais  qui  eft  même  nuifible  à  la 
beauté  de  la  couleur  &  à  la  folidité  de  l’étoffe.  Les 
teinturiers  de  Tours ,  qui  mettent  dans  leur  com¬ 
merce  la  bonne  foi  qui  l’honore  Se  qui  eft  le 
principal  foutien  du  crédit ,  11e  portent  la  livre 
primitive  qu’à  quinze  on  feize  onces.  Lon  défî- 
gne  fous  le  nom  de  noir  anglois,  celui  qui  eft 
très  furchargé,  par  ce  qu'on  'prétend  que  c’eft 
d  Angleterre  qu’il  nous  eft  venu.  Comme  la  foie 
qui  eft  teinte  avec  une  grande  furchargé  n’a  pas 
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un  beau  noir ,  on  la  deftine  ordinairement  a  la 

trame  que  1  on  recouvre  d’une  chaîne  teinte  en 
beau  noir. 

La  différence  du  procédé  pour  obtenir  le  noir 
pefant  confifte  à  laiffer  la  foie  plus  long-temps 
dans  i  engallage,  à  le  répéter,  à  paffer  un  plus  grand 
nombre  de  fois  la  foie  dans  la  teinture  &  même 
à  l’y  laiffer  féjourner.Le  premier  engallage  fe  fait 
ordinairement  avec  une  noix  de  galle  qui  a  fervi 
dans  une  opération  précédènte ,  3c  l’on  en  emploie 
de  la  nouvelle  pour  le  fécond  :  mais  ces  moyens 
ne  fuffiroient  pas  pour  donner  une  grande  fur- 
charge  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  le  noir  anglois  ; 
pour  cela  on  engalle  la  foie  fans  la  décreufer; 
8c  au  fortir  de  l’èngallage  ,  on  l’affouplit  par  le 
moyen  des  chevillages. 

Les  teinturiers  en  foie  confervent  une  cuve 
pour  le  noir ,  &  fa  compofition  très  furchargée , 
varie  dans  les  différents  atteliers  :  ces  Cuves  font 

N 

ordinairement  établies  depuis  longues  années , 
ôc  lorfque  la  teinture  noire  s’y  épuife  ,  on  la 
renouvelle  par  ce  qu’on  appelle  un  brevet.  Lorfque 
le  dépôt  quis’y  accumule  efttropconlîdérable,onIe 
retire,  de  forte  qu’au  bout  de  quelque  temps > 
il  ne  refte  plus  rien  de  plusieurs  ingrédients  qui 
entrent  dans  le  bain  primitif,  mais  qui  ne  font 
pas  employés  dans  le  brevet.  On  peut  voit  dans 
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1  ouvrage  de  Macquer  (i)  la  defcription  d’urx 
bain  &  d’un  brevet  de  cette  efpece  :  on  y  fait 
entrer  de  la  graine  defenu-grec,  de  pfyllium  ,  de 
cumin,  la  coloquinte,  les  baies  de  nerprun, 
d’agaric  j  lenitre,  le  muriate  ammoniacal  ,  le  fcl 
gemme,  la  litarge,  l’antimoine,  la  mine  de 
plomb ,  l’orpiment ,  le  muriate  corrofif  de  mer¬ 
cure,  &c.  Macquer  convient  qu’il  y  a  beaucoup 
d’ingrédients  inutiles  dans  ce  procédé,  &  effective¬ 
ment  il  y  en  a  plulieurs  qu’on  n’y  fait  plus  entrer  ; 
mais  les  compofitions  non  feulement  de  chaque 
pays,  mais  de  chaque  attelier  ,  font  différentes. 

Ordinairement  on  ajoute  au  bain  de  la  tein¬ 
ture  ,  de  la  limaille  de  fer  5  mais  quelques  teintu¬ 
riers  ,  particulièrement  a  Tours,  y  fubftituent 
la  moulée ,  ou  le  détriment  des  meules  qui  fer¬ 
vent  à  aiguifer  5  cette  moulée  n’agit  probable¬ 
ment  que  par  les  parties  de  fer  quelle  contient  & 
qui  s’y  trouvent  très  divifées. 

Pendant  qu’on  finit  de  difpofer  les  foies  à  la 
teinture ,  on  cchauffe  le  bain  ,  ayant  foin  de 
remuer  de  temps  en  temps  pour  que  le  marc  oui 
eft  au  fond  ne  prenne  pas  trop  de  chaleur  :  *ce 
bain  ne  doit  jamais  être  amené  jufqu  a  lebulli-. 
tion  j  1  on  y  ajoute  plus  ou  moins  de  gomme  ce 
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de  diflolution  de  fer  ,  fuivant  les  différents  procé¬ 
dés,  6c  quand  on  juge  que  la  gomme  eft  diffoute 
6c  que  le  bain  eft  parvenu  à  un  degré  voifîn  de 
rébullition  ,  on  le  laifïe  repofer  pendant  environ 
une  heure  >  enfuies  on  y  plonge  les  foies,  qu’on 
divife  ordinairement  en  trois  parties  pour  les 
mettre  fucceffivement  dans  le  bain.  Chaque  partie 
eft  légèrement  torfe  trois  fois,  6c  mife  à  éventer 
chaque  fois.  Le  but  de  cette  opération  eft  d’expri¬ 
mer  la  liqueur  dont  la  foie  eft  imprégnée,  ôc  qui 
s’eft  épuifée  ,  pour  y  en  faire  pénétrer  de  la  nou¬ 
velle  ,  mais  fur-tout  d’expofer  la  foie  à  l’influence 
de  l’air  qui  fonce  le  noir. 

Ap  rès  que  chaque  partie  de  la  foie  a  éprouvé 
trois  torfes ,  on  eft  obligé  de  réchauffer  le  bain  , 
en  y  remettant  de  la  gomme  6c  du  fulfate  de  fer  * 
comme  la  première  fois  ;  &  l’opération  qui  fe 
frit  dans  l’intervalle  d’un  réchauffement  à  l’autre  s 
conftitue  ce  qu’on  appelle  un  feu .  On  ne  donne 
que  deux  feux  pour  le  noir  léger >  mais  on  en 
donne  trois  pour  le  noir  pelant ,  &  même  les 
teinturiers  laiflent  féjourner  la  foie  dans  le  bain 
fcprès  le  dernier  feu ,  pendant  environ  i  i  heures. 
On  teint  ordinairement  foixante  livres  de  foie  dans 
une  opération  ,  ce  qu’on  appelle  une  chaudee.  Si 
l’on  ne  teint  que  la  moitié  de  cette  quantité  t 
l’on  n’a  befoin  que  d’un  feu  pour  le  noir  léger. 
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L’opération  de  la  teinture  étant  achevée,  on 
met  de  l’eau  froide  dans  une  barque  ,  &  on  y 

dij brode  la  foie  en  la  lifant. 

! 

La  foie,  en  forçant  de  la  teinture  en  noir,  a 
beaucoup  d  âpreté  ;  l’opération  par  laquelle  on 
1  en  dépouillé,  eft  ce  qu’on  appelle  C adouciJJ'age  : 
on  verfe  dans  un  grand  vaifteau  rempli  d’eau  la 
dillolution  de  quatre  ou  cinq  livres  de  favon  pour 
cent  livres  de  foie }  on  y  coule  la  diflolution  de 
favon  à  travers  une  toile  5  011  mêle  bien  cette 
diflolution  ;  on  y  met  les  foies  ;  on  les  y  laifle 
pendant  environ  un  quart  d’heure  ;  après  cela  on 
les  tord  &  on  les  fait  fécher. 

Pour  teindre  en  noir  la  foie  crue,  on  bengalis 
a  froid  fur  le  bain  de  noix  de  galle  qui  a  déjà 
fervi  pour  le  noir  en  foie  cuite.  On  choifit  pour 
cet  objet  la  foie  qui  a  fon  jaune  naturel.  11  faut 
remarquer  que  lorfqu  on  veut  conferver  une  par** 
tie  de  la  gomme  de  la  foie  que  l’on  veut  enfuite 
aflouplir  ^  on  fait  l’engallage  avec  le  bain  de  noix 
de  galle  chaud  a  la  maniéré  ordinaire  :  mais  ici  où 
Ion  veut  conferver  toute  la  gomme  de  la  foie  Sc 
lelafticite  qu’elle  lui  communique,  011  ne  fait 
1  engallage  qua  froid  ;  fi  l’engallage  eft  foible,  on 
y  laide  la  foie  plulieurs  jours. 

La  foie  ainfi  préparée  &  lavée,  prend  très 
facilement  la  teinture  noire ,  &  la  dijbrodurc  a  la- 


quelle  on  peur  ajourer  du  fulfate  de  fer,  fuffic 
pour  la  lui  communiquer.  Cette  teinture  fe  fait 
à  froid  y  mais  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  force 
de  la  difbrodure,  elle  exige  plus  ou  moins  de 
temps.  11  faut  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  y 
après  cela  on  la  lave  en  lui  donnant  une  ou  deux 
battures ,  &  on  la  fait  fécher  fans  la  tordre  pour 
ne  pas  l’amollir. 

On  peut  teindre  fur  crud  avec  plus  de  promp¬ 
titude,  en  lifant  la  foie  dans  le  bain  froid  après 
l’engallage  ,  en  l’éventant  &c  en  répétant  quelque¬ 
fois  ces  manœuvres  ;  après  cela  on  la  lave  &  on  la 
feche  comme  on  a  dit. 

Macquer  décrit  un  procédé  plus  (impie 
pour  le  noir  dont  on  teint  les  velours  à 
>  Gènes ,  ôc  il  dit  que  ce  procédé  ,  rendu  encore 
plus  fimple,  a  eu  un  fuccès  complet  à  Tours  :  en 
voici  la  defcription. 

Pour  cent  livres  de  foie ,  on  fait  bouillir  pen¬ 
dant  une  heure  vingt  livres  de  noix  de  galle 
d’Alep  en  poudre  >  dans  fuffifante  quantité  d’eau  ; 
on  laifle  repofer  le  bain  jufqu’à  ce  que  la  noix 
de  galle  foit  précipitée  au  fond  de  la  chaudière  , 
d’où  on  la  retire  y  après  quoi  on  y  met  deux 
livres  &  demie  de  vitriol  d'Angleterre ,  douze 
livres  de  limaille  de  fer  Sc  vingt  livres  de  gomme 
du  pays  qu’on  niât  dans  nue  efpeca  de  chaudron 

à 
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a  deux  anfes ,  troué  de  toutes  parts.  On  fufpend 
ce  chaudron  avec  des  bâtons  dans  la  chaudière  , 
de  maniéré  qu’il  n’aille  pas  au  fond.  On  laiffe 
diftoudre  la  gomme  pendant  une  heure,  e  nia 
remuant  de  temps  en  temps.  Si,  l’heure  paffée ,  il 
telle  encore  de  la  gomme  dans  le  chaudron ,  c’eft 
une  marque  que  le  bain  ,  qui  eft  de  deux  muids , 
en  a  pris  autant  qu  il  faut }  fi  au^  contraire  toute 
la  gomme  eft  di /Toute,  on  en  peut  ajouter  trois 
ou  quatre  livres.  On  laille  ce  chaudron  conti¬ 
nuellement  fufpendu  dans  la  chaudière,  de  la¬ 
quelle  on  ne  le  retire  que  pour  teindre  ,  &  on  le 
remet  enfuite.  Pendant  toutes  ces  opérations  la 
chaudière  doit  être  tenue  chaude,  mais  fans 
bouillir.  L  engallage  de  la  foie  fe  fait  avec  un  tiers 
de  noix  de  galle  d’Alep  :  on  y  laifTe  la  foie  pendant 

lîx  heures ,  puis  pendant  douze.  Le  relte  félon 
l’art. 

Lewis  dit  qu’il  a  répété  ce  procédé  en  petit,  de 
qu’en  ajoutant  du  fulfate  de  fer  de  plus  en  plus , 
&  en  répétant  les  immerfions  de  la  foie  un  grand 
nombre  de  fois ,  il  a  enfin  obtenu  un  beau  noir. 

Le  fulfate  de  fer  paroît  en  effet  être  en  trop 
petite  proportion  dans  le  procédé  décrit  par  Mac- 
quer  ;  &  il  faut  bien  qu’on  y  ait  trouvé  des  inconvé¬ 
nients,  puifqu’on  n’en  a  pas  retenu  l’ufage  à  Tours. 

Lewis  penfe  que  la  gomme  eft  inutile ,  &  quelle 
Tome  II,  R‘ 
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eft  toute  emportée  par  le  lavage  de  la  foie  ;  mais 
il  y  a  apparence  que  s’il  eut  continué  à  teindre 
dans  le  même  bain ,  il  fe  feroit  apperçu  qu’elle 
auroit  fervi  à  le  maintenir  j  cependant  il  paraît 
quon  en  met  un  excès  dans  ce  procédé.  Il  doit 
être  avantageux  fur-tout  ,  quand  on  diminue  la 
quantité  de  la  gomme,  d’ajouter  par  parties  le 
fulfate  de  fer  après  chaque  feu.  ;; 

Lewis  remarque  encore  que  ,  Quoiqu’on  puiffe 
teindre  en  bon  noir  fur  la  foie  blanche  fans  fe 
fervh*  de  bois  de  campêche  ou  de  verd-de-gris  5 
l’addition  de  ces  deux  ingrédients  contribue  beau¬ 
coup  à  améliorer  la  couleur  fur  la  foie  ainfi  que 
far  la  laine. 

Le  procédé  de  la  teinture  en  noir  fur  foie  eft 
très  difpendieux  par  la  quantité  de  noix  de  galle, 
dont  le  prix  eft  fort  augmenté.  Il  eft  donc  impor¬ 
tant  de  chercher  a  diminuer  cette  quantité.  L  on 
va  voir  un  procédé  qui  eft  extrait  du  mémoire  de 
M.  Angles  ,  qui  a  concouru  pour  le  prix  propolé 
en  1776  par  l’académie  de  Lyon,  &  dans  lequel 

on  a  cherché  à  remplir  cet  objet. 

On  plonee  la  foie  cuite  avec  foin  3c  lavee  à  la 

riviere  dans  une  forte  decoéfion  de  brou  de  noix  , 

3>c  on  l’y  laiiie  jufqua  ce  que  la  couleur  du  bain 

feit  épuifée;  on  ia  retire  enfuite  pour  la  cheviller 

légèrement,  la  faire  féclier,  &  la  laver  à  la  ri- 
1  ©  j 
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viere.  La  déco&ron  de  brou  de  noix  fe  par  une 
ébullition  d  un  bon  cjuart-d’heure  j  après  cjuoi 
on  retire  le  feu,  on  lai  (Te  tomber  le  bouillon 
avant  d  y  plonger  la  foie  qu’on  a  eu  foin  de  trem¬ 
per  auparavant  uans  1  eau  tiede.  Enfuite  on  donne 
Je  pied  de  bleu  par  le  moyen  du  camp'êche  &  du 
verd-de-gris ,  en  dillolvant  dans  l’eau  froide  une 
once  de  verd-de-gris  par  livre  de  foie  ;  on  y  laille 
tremper  la  foie  pendant  deux  heures ,  8c  on  la 
palTe  enfuite  dans  une  forte  décodion  de  bois  de 
campêche;  ôn  l’exprime  légèrement,  &  on  la  feche 
avant  de  la  laver  a  la  riviere.  On  peut  fe  pafïer 
d  engallage  pour  le  noir  léger  j  mais  il  faut  en- 
galler  a  raifon  de  demi-livre  de  noix  de  galle  par 
livre  de  foie  pour  obtenir  un  noir  pefanr. 

Pour  préparer  le  bain,  on  fait  macérer  dans 
ioq  pintes  deau,  à  un  feu  doux,  pendant 
i  z  heures ,  i  livres  de  noix  de  galle  &  3  livres 
de  fumac.  Après  que  le  bain  eft  palTé  au  clair  , 
on  y  fait  dilfoudre  3  livres  de  fulfate  de  fer 
&  autant  de  gomme  arabique.  La  diiTolution 
étant  faire,  on  y  plonge  la  foie  à  deux  reprifes 
differentes ,  &  on  l’y  laiffe  féjourner  pendant  deux 
heures  chaque  fois,  ayant  foin ,  après  la  première 
immerfion  ,  de  l’éventer  &  de  la  fécher  avant  de 
lui  donner  le  fécond  feu ,  après  lequel  on  l’évente 

B  2, 


:  -A- r 


■P  ml  II— W  IPI.  H  Lit. 


- - 


&&  itÉUIKTS 

&  on  la  fechc  également;  puis  on  lui  donne  deu& 
battures  à  la  riviere;  enfuite  le  troifieme  feu  de 
la  même  maniéré  que  les  deux  précédents,  excepté 
qu'on  la  laiffe  4  ou  même  5  heures  dans  le  bain. 
Après  qu’elle  eft  égouttée  de  féchée,  on  lui  re¬ 
donne  deux  battures  à  la  riviere.  11  faut  avoir  foin 
que  pendant  l’opération,  le  degré  de  chaleur  n’ex- 
cede  pas  le  terme  moyen  de  l’eau  bouillante,  ce  qui 
répond  à  40  degrés  du  thermomètre  de  Reau- 
mur  ;  de  avant  de  donner  les  deux  derniers  feux , 
il  faut  ajouter  une  demi-livre  de  fulfate  de  fer  & 
autant  de  gomme  arabique. 

Pour  enlever  l’âpreté  que  la  teinture  noire 
donne  à  la  foie  ,  M.  Angles  préféré  la  décodion 
de  gaude  à  la  diflolution  de  fa  von. 

M.  Angles  dit  que  le  bleu  d’indigo ,  donné  à 
la  foie  avant  la  teinture  noire ,  ne  lui  laiffe  pren¬ 
dre  qu’un  noir  farineux ,  mais  qu’avec  le  cam- 
pêche  &c  le  verd-de-gris  on  obtient  un  noir  velouté  : 
il  dit  auffi  que  le  brou  de  noix  adoucit  la  foie. 
Quoiqu’on  puiffe  faire  un  beau  noir  avec  le  brou  de 
noix  de  le  bain  qui  a  été  décrit ,  il  y  ajoute  cepen¬ 
dant  le  campèche  de  le  verd-de-gris ,  poux  ne  pas 
être  obligé  d’employer  beaucoup  de  fulfate  de  fer 
qui  atténue  trop  la  foie  ;  enfin  il  penfe  que  la 
»oix  de  galle  ne  fert  qu’à  rendre  du  poids  à  la 
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foie ,  &  que  le  fumac  fuffiroit  pour  cette  tein* 
ture. 

Le  lin  6c  le  coton  prennent  difficilement  un 
noir  qui  foit  affez  foncé  6c  qui  réfifte  au  fa  von* 
de  forte  qu’on  eft  obligé  d’employer  des  procédés 
particuliers  pour  les  teindre  en  noir  ;  6c  jufqu’i 
prefent  on  trouve  peu  de  ces  teintures  qui  foient 
fu  ffifantes. 

L’on  fe  fert  pour  teindre  en  noir  le  coton  & 
le  lin,  d’une  difïolution  de  fer  qu'on  tient: 
dans  un  tonneau  qu’on  appelle  la  tonne  au  noir  j 
on  prépare  cette  difTolution  ou  avec  du  vinaigra 
Ou  avec  de  la  petite  biere ,  ou  de  la  piquette,  qua 
l’on  fait  aigrir  avec  de  la  farine  de  feigle  oi* 
d  autres  ingrédients,  dans  la  vue  d  avoir  une  liqueur 
acide  au  plus  bas  prix;  on  jette  dans  cette  liqueur 
de  la  ferraille,  6c  Ion  abandonne  cette  diflolu-* 
ti°n  pour  s’en  fervir  au  befoin  ,  ayant  foin  de  no 
pas  1  employer  avant  lîx  femaines  ou  deux  mois 
depuis  fa  préparation.  Souvent  on  ajoute  à  ce  bain 
des  aftringents,  6c  particulièrement  la  décoction 
d’écorce  d’aune  qui ,  lors  meme  qu'elle  eft  feule  * 
a  la  propriété  de  difïbudre  une  quantité  confidéra* 
ble  d’oxide  de  fer. 


M.  le  Pileur  d’Apligny  décrit  (i)  le  ptoccdc 


(i)  L'Art  de  la  Teinture  des  fils  Sc  étoffes  de  coton* 
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qu  on  luit  a  Rouen  pour  les  fils  de  lin  &:  dé  coton. 
On  les  teint  d  abord  en  bleu  de  ciel  fur  là  cuve* 
pms  on  îes  tord  8c  on  îes  met  au  fec.  On  les 
engaile  enluite  à  raîlcn  de  quatre  onces  denoixde 
galle  par  chaque  livre.  Ondes  laide  vingt- quatre 
nemes  dans  1  engallage*  on  les  tord  de  nouveau  ? 
&  on  les  fait  fécher. 

On  verfe  enftiite  dans  un  baquet  cinq  pintes 
environ  pour  livre  du  bain  de  la  tonne  au  noir  > 
ou  y  paiTe  8c  on  y  travaille  à  la  main  le  fil  livre  à 
livre  un  quart-heure  ou  environ  ;  on  le  tord  8c  on 
le  fait  eventer.  On  répété  deux  autres  fois  cette 
operation ,  en  ajoutant  à  chaque  fois  une  nou¬ 
velle  dbfe  du  bain  noir*  qui  doit  avoir  été  écume 
£vec  foin  ;  on  le  fait  encore  éventer *  on  le  tord  9 
on  le  lave  à  la  riviere  pour  le  bien  dégorger*  8c 
on  le  fait  lécher. 


Lorlque  Ton  veut  teindre  ce  fil ,  on  fait  bouil¬ 
lir  pendant  une  heure  dans  une  chaudière  de  l’é¬ 
corce  d'aulne  à  raifon  de  livre  pour  livre  de  fil  * 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  5  on  y  ajoute 
environ  moitié  du  bain  qui  a  fervi  à  fengallage  ? 
8c  du  liimac ,  la  moitié  du  poids  de  l’écorce  d’aul¬ 


ne.  On  fait  bouillir  de  nouveau  le  tout  enfemble 
fefpace.cje  deux  heures  *  après  lefqulles  onpaffe 
ce  bain  au  tamis.  Lorfqu  il  eft  froid*  on  y  pafle  le 
fi!  fur  les  bâtons  &  on  f y  travaille  livre  à  livre  j 
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on  l’évente  de  temps  en  temps,  puis. on  le  rabat 
dans  le  bain  où  on  le  laide  vingt-quatre  heures  J 

en  le  tord  &  on  le  fait  fécher. 

Pour  adoucir  ce  fil  lorfqu’il  eft  fec  ,  on  eft  dans 
l’ufage  de  le  tremper  &  de  le  travailler  dans  un 
reliant  de  bain  de  gaude  qui  a  fervi  ad  aunes 
couleurs  ,  &  auquel  on  ajoute  un  peu  de  bois  d  In¬ 
de  ;  on  le  releve  &  on  le  tord ,  Sc  à  Pinftant  on  le  , 
paffe  dans  un  baquet  d’eau  tiede  dans  lequel  on 
a  verfé  une  once  d’huile  d’olive  par  livre  de  ma¬ 
tière  ;  enfin  on  le  tord  &  on  le  fait  fecher. 

Pour  appliquer  par  l’impreffion  le  noir  fur  les 
toiles  de  coton  ,  on  fe  fert  de  la  diffolution  de  fer 
dans  l’acide  acéteux  ,  &  on  palfe  la  toile  dans  le 
bain  de  garance.  M.  le  Pileur  d’Apligny  décrit  un 
procédé  dans  lequel  il  fe  fert  aufiî  de  la  garance 
pour  donner  au  fil  de  lin  &  de  coton  une  couleur 
noire  qu’il  annonce  comme  très  belle  &  très 
folide. 

Il  faut  commencer  par  décreufer  le  fil  à  l’or¬ 
dinaire,  l’engaller,  l’aluner  enfuite ,  puis  le 
paiïer  fur  un  bain  de  gaude.  Au  fortir  de  ce  bain  , 
il  faut  le  teindre  dans  une  décoélion  de  bois  d’In¬ 
de  à  laquelle  on  ajoute  un  quart  de  fulfate  de 
cuivre  par  livre  de  matière.  Au  fortir  de  ce  bain, 

on  le  lave  à  la  riviere  &  on  le  tord  à  pîufieurs 

»  * 

reprifes ,  fans  néanmoins  tordre  trop  fort  j  enfin 
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L  dans  un  bain  de  garance  à  raifon  de 
^mi-livre  de  cette  teinture  par  livre  de  matière, 
lotir  que  le  noir  ne  foit  pas  fujet  à  décharger, 

i  faut  avoir  foin  de  palTer  les  fils  fur  un  bain  de 
fa  von  bouillant. 

M.  Wrlfon  indique  de  cette  maniéré  (i)la  mé. 

t  iode  qu’on  fuit  à  Manchefter.  On  fait  un  engallage 
avec  la  noix  de  galle  ou  avec  le  fumac,  &  après 
cela  on  teint  avec  la  liqueur  du  bain,  qui  eft 
une  diflolution  de  fer  dans  l’acide  végétal ,  la¬ 
quelle  eft  fouvent  compofée  d’écorce  d’aulne  & 
de  fer ,  &  après  cela  on  pafle  dans  le  jus  de  bois  de 
cam  pêche  avec  un  peu  de  verd-de-gris.  On  répété 
ce  procède  jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  un  noir 

foncé.  Il  eft  néceflaire  de  laver  &  de  fécher  entre 
chaque  opération.  . 

M,  Guhliche  décrit  m  e  diilolution  de  fer  dont 
il  fait  de  grands  éloges  (i).  Il  preferir  de  faire  bouil- 
lir  une  livre  de  riz  dans  douze  a  quinze  mefures 
d  eau,  de  maniéré  qu’il  foit  entiqrementdillbus,  de 
jeter  dans  cette  dilïblution  du  vieux  fer,  qu’on 
fait  rougir  au  feu  en  quantité  fuffifante  pour 


(i)  An  eiTay  on  light  aad  colours  and  wiiath  colouring 
inatters  are  that  dye  cotton  and  linen. 

(i)  Yollftundiges  farbe  and  blaich  Éuch*  &c.  Zweytet 
feind. 
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s'élever  au  moins  à  la  moitié  de  la  liqueur.  Co 
mélange  doit  être  fait  dans  une  cuve,  qu’on  expofo 
fous  un  abri  à  l’air  &  a  la  lumière  au  moins 
pendant  huit  jours.  On  prend  une  quantité  d® 
vinaigre  chaud  égale  à  celle  de  la  dcco&ion  dô 
riz  ;  on  y  jette  auffî  pareille  quantité  de  fer  qu’on 
a  fait  rougir,  &  on  expofe  le  vafe  a  la  lumière 
&  à  l’air  :  après  quelques  jours  on  mêle  enfemble 
ce  qui  efl  contenu  dans  les  deux  vafes  :  on  laifio 
encore  ce  mélange  expofé  à  l’air  libre  pendant 
une  huitaine  de  jours ,  après  lefquels  on  décante 
la  liqueur  dans  un  vafe  où  on  la  tient  enfermée 
pour  s’en  fervir  quand  on  en  a  befoin. 

L’auteur  dit  que  pour  teindre  le  lin  &  le  coton 
on  na  quàles  laifier  dans  cette  liqueur  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  pris  un  noir  fatisfaifant ,  ce  qui  ar¬ 
rive,  pour  le  plus  tard,  dans  24  heures  ;  que  fi  la 
liqueur  ne  contenoit  pas  allez  de  parties  ferrugi- 
neufes ,  il  faudroit,  après  &oh  retiré  les  étoffes, 
les  remettre  dans  une  nouvelle  quantité  de  li¬ 
queur  ;  que ,  quoiqu’elle  11e  paroifle  que  d’un  gris 
noirâtre  ,  elle  produit  cependant  le  noir  le  plus 
beau  &  le  plus  durable ,  &  quelle  peut  être  fub- 
ftituée  avec  avantage  au  fulface  de  fer  pour  la  foie 
&  la  laine ,  qu’il  faut  fimplement  paffer  au  fortir 
du  bain  dans  une  déco&ion  de  campêche ,  pou* 
qu  elles  prennent  un  beau  noir. 
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Les  n  ombre  u  fes  expériences  de  M.  Beunie  Iont 
conduit  aux  refultats  que  nous  allons  préfenter , 
en  commençant  par  les  préparations  dont  il  faic 
uiage  dans  les  deux  procédés  qu’il  indique, 

i°.  Alun  neutr ali  fé. 

Faites  fondre  i©  livres  d’alun  pilé  dans  28  pots 
d  eau  de  puits  5  faites  fondre  également  en  5  autres 
pots  d  eau  de  puits  1  o  onces  de  potaffe  ;  laiiTez  raf- 
feoir  1  eau  quelque  temps:  lorfqu’elle  eft  claire 3 
«oulez-la  fur  l’alun  en  remuant  continuellement, 

ï!  .  '  ,J  '  J.  t 

2°.  Bouillon  de  bréjiL 

Faites  bouillir  pendant  une  heure  25  livres  de 
bois  de  brefil  avec  25  pots  d’eau  de  puits  ;  palïez 
enfuite  la  décodion  à  travers  un  linge  ou  tamis  3 
mettez  encore  2  5  pots  d’eau  de  puits  fur  le  réfidu  ; 
faites  bouillir  de  nouveau  5  paffez  6c  mettez  avec 
îe  premier  bouillon  dans  un  tonneau. 

».  * 

3®.  Bouillon  de  noix  de  galle . 

Mettez  infufer  dans  25  pots  d’eau  chaude  4  li¬ 
vres  de  noix  de  galle  concaffée  grolïièrement. 
On  pourroit  en  mettre  davantage  3  le  bouilles 
feroit  meilleur. 
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4°.  DiJJblution  de  fer , 

Mettez  dans  un  tonneau  ioo  pots  de  bon  vi¬ 
naigre,  1 5  livres  de  limaille  de  fer,  25  livres  de 
vieilles  ferrailles ,  &  3  livres  de  fel  marin  y  tirez  de 
temps  en  temps  le  vinaigre,  &  le  reverfez  fur  le 
tonneau.  On  peut  fe  fervir  de  cette  diffolution  au 
bout  d’un  mois ,  Sc  plus  elle  eft  ancienne ,  'meil¬ 
leure  elle  eft. 

50.  Autre  bouillon  de  noix  de  galle . 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures ,  dans  2  00 
pets  d’eau  de  puits,  100  livres  de  fciure  ou  de 
petits  copeaux  de  bois  de  chêne  non  leflîvés  ;  ex¬ 
primez  enfuite  l’eau ,  &  faites-la  bouillir  avec  10 
livres  de  noix  de  galle  ,  &  2  5  livres  de  bois  de 
campêche;  paffez  enfuite  8c  confervez.  Plus  ce 
bain  eft  vieux  3  meilleur  iheft. 

Procédé  pour  les  belles  étoffes. 

Donnez  à  votre  étoffe ,  fur  la  cuve  à  chaud,  le 
pied  d’indigo  le  plus  foncé  poflible ,  paffez-la  en- 
fuite  dans  le  n°.  i  ;  tordez  un  peu  pour  faire  péné¬ 
trer  l’alun  y  féchez  enfuite  à  l’ombre  y  après  cela 
faites-la  tremper  deux  heures ,  &  rincez-la  bien  : 
lorfqu’elle  fera  à  moitié  feche ,  faites-la  bouillir 
une  demi-heure  dans  le  n°.  1  ,  en  y  ajoutant  ira 
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quart  d’once  de  verd-de-gris  ;  rincez  enfuite  (é 
tor  ez  bien  ;  elle  fera  pourpre  foncé.  Lorfqu’elle 
era  eche,  faices-ia  tremper  une  heure  dans  le 
i  ,  ayant  foin  qu’il  „e  bouille  pas  ;  retirez-la  , 
apres  quelques  heures,  paffez-la  encore  une 
ois  ans  le  n°.  3. ,  &  enruice  dans  le  n°.  4  ;  faites 
iecher ,  rincez  enfuite  jufqua  ce  que  l’eau  forte 

Procédé  pour  les  étoffes  de  bas  prix. 

.  ***?“  votre  fil  ou  coton  dans  le  n°.  1 ,  comme 
ci  e  us  3  faites  bouillir  enfuite  dans  le  n°.  2,  avec 
du  verd-de-gris  ,  enfuite  palfez  dans  le  n°.  5  ,  puis 

ans  le  n°.  4 ,  en  obfervant  les  précautions  mar¬ 
quées  ci-deffiis. 

Il  eft  avantageux ,  dans  plulieurs  circonftances, 
e  donner  à  la  toile  une  impreffion  qui  rc/ïfte  à 
action  des  leffives  6c  du  favonnage ,  pour  lui  fer* 
vir  e  marque  :  de  tous  les  moyens  qu’on  a  ten¬ 
tes,  celui  dont  on  fait  ufage  en  Angleterre  paroît 
le  plus  efficace.  On  prend  de  la  dilTolution  d’argent 
que  1  on  étend  d  eau  diilillée  ;  on  y  diiïôut  de  la 
gomme;  on  imprègne  d’une  dilTolution  de  colle 
de  poilTon  l’extrémité  de  la  toile  à  laquelle  on 
veut  imprimer  la  marque ,  enfuite  on  y  applique 

de  la  diffolution  gommée  d’argent.  Bientôt  cette 
impreffion  noircir. 
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CHAPITRE  II. 

Qbfery  citions  fur  Us  procédés  de  la  teinture  en 

noir • 

y  /on  voie  par  la  defeription  des  procédés  qui  pré* 
cedenc,  que  l’expérience  a  appris  quils  dévoient 
être  différents  félon  la  nature  des  étoffes  que  l’on 
veut  teindre.  Je  vais  tâcher  de  déterminer  les 
çirconftances  qui  doivent  faire  varier  les  procédés, 
çn  rappellant  la  théorie  qui  a  été  expofée  au 
chapitre  des  aftringents ,  &  quelques  obfervations 
inférées  dans  cette  feétion. 

La  teinture  de  la  laine  eft  la  plus  facile  à  exé¬ 
cuter  ;  la  laine  a  une  plus  grande  affinité  avec  les 
molécules  noires  que  la  foie  ôc  le  coton  :  cepen¬ 
dant  il  faut  des  attentions  particulières  pour  obte¬ 
nir  un  noir  qui  foit  bien  foncé ,  qui  foit  folide , 
&  qui  ait  l’efpece  d’éclat  qui  eft  particulier  à 
cette  couleur. 

Tous  les  aftringents  peuvent  former  du  noir 
fut  la  laine  ;mais  le  noir  qui  eft  formé  avec  l’é¬ 
corce  de  chêne  n’eft  pas  fi  folide  que  celui  qui  eft 
Jbrmé  avec  la  noix  de  galle ,  quoiqu’il  foit  aufli 
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fonce  fi  l’on  a  employé  une  quantité  fuffifanre 
de  cette  écorce. 

Les  aftringents  different  principalement  entre 
eux  par  la  folidité  du  noir  qu’ils  donnent,  &!par 
la  quantité  du  principe  aftringent.  Pour  produire 
une  mtenfité  égale  de  couleur,  leur  quantité  doit 
être  proportionnée  a  celle  du  principe  aftringent 
qu’ils  contiennent.  Le  campêche  ne  donne  pas^par 
lui-même  un  noir  bien  foncé  &  foiide  ;  mais ,  étant 
allie  avec  la  noix  de  galle  ou  avec  le  fumac ,  il 
donne  plus  d  eciat  a  la  couleur.  Le  fumac  eft,  des 
aftringents  qui  font  connus ,  celui  qui  approche  le 
plus  de  la  noix  de  galle  pour  la  qualité  du  noir  ,  & 
meme  il  paroit  lui  être  égal  a  cet  égard,  mais  il 
ne  contient  pas  autant  de  principe  aftringent. 

La  quantité  de  fulfate  de  fer  ou  vitriol  la  plus 
convenable  paroit  etre  celle  qui  correfpond  à  la 
quantité  de  principe  aftringent ,  de  maniéré  que 
tout  le  fer  foit  précipité  par  l’aftringent ,  &  que 
tout  1  aftringent  foit  abiorbé  par  fa  combinaifon 
avec  le  fer  :  cependant,comme  il  n  eft  pas  poftîble 
de  parvenir  a  cette  précifion,  il  est  préférable  que 
ce  foit  le  fulfate  de  fer  qui  prédomine ,  pareeque 
le  principe  aftringent,  lorfqu il  eft  furabondant, 
s  oppofe  à  la  précipitation  des  parties  colorantes 

noires ,  &  qu  il  a  meme  la  propriété  de  les  dillou- 
dre. 
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Cette  a&ion  du  principe  aftringent  eft  telle  que, 
fi  Ion  fait  bouillir  un  échantillon  de  drap  noir  avec 
la  noix  de  galle  ,  il  peut  être  ramené  au  gris ;  & 
Ion  a  vu  ,  au  chapitre  des  aftringents ,  que  les  pre¬ 
mières  molécules  noires  qui  fe  formoientlorfqu  on 
mêloit  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  avec  une 
infufion  de  noix  de  galle,  étoient  rediftoutes  par 
celle-ci.  L’on  peut  expliquer  par  là  une  obferva- 
tion  de  Lewis  ;  c  eft  que  fi  l’on  paffe  à  plufieurs 
reprifes  dans  le  bain  colorant  le  drap  après  qu’il  a 
pris  une  bonne  couleur  noire,  celle-ci,  au  lieu 
d’acquérir ,  s’affoiblit  &  devient  brunâtre  ,  8c 
qu’une  quantité  trop  confidérable  d’ingrédients 
produit  le  même  effet;  mais  l’acide  fulfurique 
qui  eft  mis  en  liberté  concourt  à  cet  effet ,  comme 
on  va  le  voir. 

11  fuit  de  là  que ,  fi  on  fe  fert  du  fumac  au 
lieu  de  la  noix  de  galle ,  il  faut  en  augmenter 
la  proportion  fans  augmenter  celle  du  fulfate  de 
fer;  mais  il  faut  faire  entrer  dans  cette  évaluation 
celle  du  bois  de  campcche,  dont  on  fait  ufage  en 
même  temps. 

Pour  obtenir  un  beau  noir ,  il  eft  avantageux 
de  donner  au  drap  un  pied  de  bleu  ,  parceque  par 
là  on  diminue  la  quantité  d’ingrédients  néceffaires 
pour  produire  une  nuance  foncée ,  8c  par  conié-* 
quent  la  quantité  de  vitriol  décompofée  par  les 
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parties  aftringentes.  Or,  par  cette  décompofition  ; 
l’acide  fulfurique  eft  mis  à  nud  ;  &  s’il  fe  trouve 
concentre  à  un  certain  point,  il  agit  fur  letoffe, 
lui  ôte  fa  douceur  &  l’affoiblit;  il  peut  même  re- 
diffoudre  les  molécules  noires  qui  s’y  étoient 

fixées ,  ou  plutôt  il  les  empêche  des  y  fixer  en  affez 
grande  quantité. 

On  peut  donner  un  pied  avec  une  autre  couleur 
Foncee,  &  particulièrement  une  couleur  fauve  3 
mais  le  noir  n  eft  pas  aufli  beau. 

Il  eft  avantageux  d  employer  un  peu  de  verd- 
de-gris  dans  la  teinture  en  noir  j  l’oxide  de  cuivre 
qu  il  contient  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
favorife  la  précipitation  des  molécules  noires  en 
fe  combinant  avec  l’acide  fulfurique  :  il  y  a  appa¬ 
rence  que  la  partie  du  verd-de-gris  qui  eft  dans 
1  état  d acetite  de  cuivre  (i),  fert  de  même,  par- 
ceque  l’oxide  de  cuivre  fe  combine  avec  l’acide 
fulfurique,  &  l’acide  acéteux  eft  mis  en  liberté  & 
remplace  1  acide  fulfurique  :  or  l’acide  acéteux  n’a 
pas  d  aébion  fur  les  molécules  noires.  D’après  les 
expériences  de  M.  Cîegg,  on  peut  remplacer  le 
verd-de-gris  par  l’oxide  de  cuivre  précipité  du 
fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu  $  tout  autre  oxide 
de  cuivre  pourroit  fans  doute  être  employé  de 
même. 

(j)  Y  oyez  le  chapitre  du,  Yerd*de-gris ,  parc,  picmicrc. 

Les 
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Les  opérations  dont  on  fait  ufage  pour  teindre 
la  laine  en  noir ,  ne  donnent ,  félon  robfervarion 
'  de  Lewis,  qtfun  noir  rouillé  à  la  foie.  Tâchons 
de  déterminer  quelles  font  les  différences  qui 
caraâérifent  les  procédés  qu’on  emploie  pour  la 
foie. 

La  foie  a  beaucoup  moins  de  difpofit.ion  que 
la  laine  à  fe  combiner  avec  les  molécules  colo¬ 
rantes  noires ,  &:  cette  combinaifon  eft  beaucoup 
plus  foible;  car  les  acides  minéraux  ,  le  tartre  8c 
i’alun  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à  les  féparer 
de  la  foie  que  de  la  laine. 

D’un  autre  coté,  la  foie  a  plus  de  difpofition 
que  la  laine  a  fe  combiner  avec  le  principe  af~ 
tringent  :  j’ai  éprouvé  que  la  première  prenoic 
un  poids  double  de  celui  que  prenoit  la  laine 
traitée  par  le  même  engallage.  J’ai  à  cette  occa- 
lion  fait  quelques  obfervations  qui  peuvent  trou¬ 
ver  ici  leur  place.  La  foie  engallee  avec  la  noix  de 
galle  blanche  a  pris  plus  de  poids  due  celle  qui  a 
ete  engallee  avec  la  noix  de  galle  noire  ;  mais  un 
meme  poids  de  cette  derniere  a  donné  avec  du 
fui  fa  te  de  fer  un  cinquième  de  plus  en  précipité 
noir ,  &  la  foie  traitée  avec  cette  efpece  de  noix 
de  galle  a  pris  dans  le  bain  de  teinture  une  aug¬ 
mentation  de  poids  qui  a  compenfé  celui  qu’elle 
avoir  de  moins  par  i’engall'age.  La  foie  traitée 
T  oms  IL  (' 
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avec  une  quantité  de  fumac  double  de  la  noix  de 
galle ,  a  pris  une  augmentation  de  poids  plus 
foible  ;  mais  elle  a  acquis  un  peu  plus  dans  le 
bain  ,  &  la  différence  du  poids  total  a  été  peu 
confidérable. 

Il  faut  fe  rappeller  que  l’aftringent  a  une  telle 
affinité  avec  les  molécules  noires  qu’il  peut  les 
enlever  jufqu’à  un  certain  point  à  la  laine  avec 
laquelle  elles  s’écoient  combinées.  L’on  conçoit 
d’après  cela  comment  l’aftringent  qui  s’eft  com¬ 
biné  avec  une  étoffe ,  lui  communique  non  feule¬ 
ment  la  propriété  de  décompofer  les  fels  de  fer 
pour  s’emparer  de  leur  oxide ,  mais  encore  de  fe 
combiner  avec  les  molécules  noires  déjà  for¬ 
mées. 

La  foie  qui  a  donc  peu  d’affinité  avec  les  molé¬ 
cules  noires ,  qui  en  a  beaucoup  plus  avec  1  aftnn— 
gent,  doit  d’abord  être  engallée  ;  elle  acquiert 
par  là  la  propriété  de  fe  combiner  avec  les  molé¬ 
cules  noires  *.  mais  quoique  la  teinture  de  la  lame 
puiffe  auffife  commencer  par  l’engallage,  on 
peut  au  moins  regarder  cette  première  opération 
comme  inutile  ,  puifque  le  mélange  de  1  aftringent 
avec  le  fulfate  de  fer  peut  donner  immédiatement 

un  beau  noir. 

La  foible  difpofition  des  molécules  noires  à  fe 
fixer  fur  la  foie  explique  la  compofuion  du  bain 
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dont  on  fe  fert.  Cette  compofition  n*eft  pas  uni¬ 
forme  :  j’ai  comparé  plufieurs  recettes,  &  j’y  ai 
trouvé  des  différences  fi  grandes ,  de  toujours  de 
telles  complications  ,  que  je  n  en  ai  pu  choifir 
aucune  j  mais  il  me  paroit  que  le  but  auquel  on 
parvient  par  différentes  voies,  efl:  de  faire  un 
bain  ou  les  molécules  noires ,  très  abondantes  de 
très  rapprochées ,  ne  foient  pas  retenues  par  un 
acide,  de  n’adherent  que  foiblement  a  la  liqueur. 
De  la  vient,  Ie*.  l’ufage  de  la  litarge ,  du  verd- 
de-gris ,  de  la  limaille  de  fer  quon  met  dans  le 
bain  ,2.1  ufage  des  fubilances  gommeufes  de 
mucilagineufes  qui  fervent  à  empêcher  le  dépôt 
des  parties  colorantes  noires  qui  doivent  relier 
.  fufpendues  clans  le  bainj  3°»  1  utilité  d’un  bain 
vieux,  dans  lequel  les  parties  colorantes  fe  trouvent 
ralfemblees  en  quantité  de  font  foiblement  fuf¬ 
pendues  ;  car  1  on  a  vu  que  les  molécules  noires  , 
qui  le  forment  par  le  mélange  du  fulfate  de  feî 
\Ôe  dun  aftringent,  ne  fe  précipitent  que  très 
.  difficilement  lorfque,  la  liqueur  neft  pas  étendue 
de  beaucoup  d’eau. 

J’ai  confirmé  certe  théorie,  &  je  fuis  parvenu 
à  un  procédé  très  ./impie  par  les  expériences  fui- 
vantes  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  opérations 
en  petit  exigent  des  proportions  plus  confidéra- 
.  blés  d’ingrédients. 
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J  ai  engallé  une  once  de  foie  avec  une  once  de 
noix  de  galle  5  8c  j  ai  cornpofé  un  bain  avec 


une  once 


noix  de  galle  .  . 
campêche  . 
gomme 
fulfate  de  fer  ou  vitriol. . 
verd-de-gris.  .  .  . 


une  once  , 
deux  onces  > 
demi-once, 
un  gros  14  grains. 


La  foie  retirée  après  une  demi-heure  &  éven¬ 
tée  ,  a  été  remife  deux  fois  dans  le  bain ,  auquel 
on  a  ajouté  chaque  fois  un  gros  vingt-quatre 
grains  de  fulfate  de  fer  &  quarante-huit  grains 
de  verd-de-gris  j  après  cela  on  l’a  palfée  dans 
une  eau  de  favon  très  légère  :  elle  n’a  pris  par 
cette  opération  qu’un  noir  imparfait  &  tirant  fur 

le  violet. 

J’ai  répété  cette  opération  avec  un  bain  compo- 
fé  de  même  j  mais  le  verd-de-gris  n’a  été  ajouté 
qu’au  moment  de  la  teinture ,  &  le  bain  a  été 
expofé  vingt  jours  à  l’air  avant  d’en  faire  ufage. 
Cette  fois  j’ai  eu  un  noir  beau  &  foncé. 

J’ai  répété  ces  expériences  en  fubftituant  le 
fumac  à  la  noix  de  galle  ;  mais  j’ai  employé , 
foit  pour  l’engallage,  foit  pour  le  bain ,  le  double 
de  fumac ,  fans  rien  changer  aux  autres  propor¬ 
tions  ,  §c  j’ai  obtenu  un  noir  imparfait  dans  la 
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première  méthode ,  &  tout  auffi  beau  qu’avec  la 
noix  de  galle  dans  la  fécondé. 

Ce  bain  ne  différé  que  dans  les  proportions  de 
celui  qu’on  emploie  ordinairement  pour  les  cha¬ 
peaux  ;  aufli  le  réfidu  du  bain  des  chapeliers  eft-il 
employé  avec  fuccès  pour  la  teinture  des  bas  de  foie. 

Il  ne  me  paroît  pas  douteux  qu’on  ne  puiffc 
fubftituer  le  fumac  à  la  noix  de  galle  pour  la 
teinture  de  la  foie  Sc  pour  celle  des  [chapeaux  , 
avec  la  feule  précaution  de  doubler  la  proportion 
du  fumac  ;  objet  important ,  fur-tout  à  préfent 
que  le  prix  de  la  noix  de  galle  eft  devenu  très  con~ 
fidérable. 

Il  eft  difficile  d’expliquer  d’une  maniéré  fatiffai- 
fante  la  différence  des  procédés  qu’011  emploie  pour 
le  lin  &  le  coton  qui ,  comme  la  foie  5  ont  une 
foible  adhérence  avec  les  molécules  noires }  car 
j’ai  éprouvé  que  le  coton  fimplement  engallé3  ne 
prenoit  qu’une  couleur  noirâtre  par  le  procédé 
qui  m’a  donné  un  beau  noir  avec  la  foie.  Je  vais 
propofer  quelques  conjeétures  fur  cet  objet. 

Je  remarque  que  la  diffolution  du  fulfate  de 
fer  forme  un  précipité ,  lorfqu’on  la  laiffe  expo- 
fée  â  r  air  ,  &  que  par  là  le  fer  prend  une  plus 
grande  proportion  d’oxygène  ;  mais  la  diffolution 
par  l’acide  acéteux  &  les  autres  acides  végétaux 
analogues  11e  forme  pas  de  précipité  dans  ces 

c  } 
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circonftances  ;  elle  prend  feulement  une  Couleur 
plus  foncée.  De  plus  ,  ces  acides  fe  chargent  d’une 
beaucoup  plus  grande  proportion  de  fer  que 
l’acide  fulfuriq  ue. 

Je  remarque  d’un  autre  côté,  que  le  fer  très 
oxidé  a  une  grande  affinité  avec  le  lin  3c  le  coton  , 
&  y  produit  des  taches  très  tenaces  ;  que ,  dans 
tous  les  procédés  ,  on  prefcrit  de  laüler  long-temps 
la  diffiolution  à  l’air ,  3c  meme  de  choifir  de  la 
ferraille  rouillée. 

De  là  il  me  paroît  que  le  fer  qui  doit  entrer 
dans  la  combinaifon  des  molécules  noires  doit 
conferver  plus  d’oxygène  pour  s’unir  avec  le  lin 
&  le  coton  qu'avec  la  laine  3c  la  foie*  qu’une  dif- 
folution  par  un  acide  végétal ,  expofée  long-temps 
à  l’air,  préfente  cet  avantage,  3c  que  de  plus  elle 
laiffe  dans  la  liqueur  qui  fumage  lorfqu  on  teint  , 
un  acide  foible  qui  n’a  point  d’aétion  fur  les 
molécules  noires. 

J'ai  tâché  de  confirmer  cette  théorie  par 
l’expérience  fuivante  :  j’ai  diffous  du  fer  dans 
l’acide  nitrique,  je  l’ai  précipité  par  l’alkali  fixe, 
je  l’ai  calciné  dans  un  creufet  ;  l’on  fait  que  dans 
cet  état  il  n’eft  prefque  plus  foluble  dans  l’acide 
fulfurique  :  j’en  ai  faturé  du  vinaigre  autant  que 
je  l’ai  pu ,  &  j’ai  teint  avec  cette  diffiolution  toute 
récente  5  du  coton  d’abord  aluné ,  puis  engallé  j 
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après  cette  première  teinture,  j’ai  engallé  &  teint 
une  fécondé  fois  le  coton ,  &  il  a  pris  un  noir 
auffi  foncé  que  celui  du  coton  que  j’ai  trouve 
dans  le  commerce  ;  feulement  il  avoit  de  11 
rudefte.  Une  expérience  toute  pareille,  faite  avec 
le  fumac  au  lieu  de  noix  de  galle  ,  mais  en  dou¬ 
blant  fa  dofe  ,  a  eu  un  fuccès  égal. 

Il  eft  difficile  d’obtenir  un  beau  noir  fur  le  lin 
&  le  coton  ;  mais  pour  y  parvenir ,  autant  qu  il  eft 
poffible,  il  eft  a  propos  de  donner  le  pied  de  bleu 
le  plus  foncé ,  parcequalors  une  petite  quantité  de 
parties  colorantes  fuffit  pour  produire  le  noir ,  ôc 
que  peut-être  l’indigo  fert  lui-même  à  fixer  les 
molécules  noires*,  mais  pour  les  noirs  communs, 
cette  opération  deviendroit  trop  difpendieufe. 
L’on  engalle  après  l’alunage  ;  pareeque  1  alumine 
qui  fe  fixe  par  là  ,  rend  l’engallage  beaucoup  plus 
efficace.  L’on  fubftitue  fouvent  à  la  noix  de  galle, 
qui  a  un  prix  trop  confidérable ,  l’écorce  de  chene, 
la  feieure  de  bois  de  chêne ,  le  fumac  ,  les  cu¬ 
pules  ôc  l’écorce  de  glands  &  d’autres  aftringents 
communs. 
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CHAPITRE  III, 


Du  gris. 

T 

J— i  e  s  nuances  du  noir  font  les  gris3  depuis  le 
plus  brun  jufqu’au  plus  clair. 

On  peur  faire  les  gris  de  deux  maniérés  5 
i°.  on  prépare  une  décodion  de  noix  de  galle 
concaffée ,  &  on  diffout  à  part  du  virriol  :  on 
fait  un  bain  félon  la  quantité  d’étoffe  qu’on 
veut  teindre  de  la  nuance  la  plus  claire  \  et  lorf- 
qu’il  eft  assez  chaud  pour  y  pouvoir  foutenir  la 
main ,  on  y  verfe  de  la  décodion  de  noix  de 
galle  3c  de  la  diffolution  de  vitriol  :  on  y 
paffe  alors  la  laine  ou  l’étoffe  ;  lorfqu’elle  eft  au 
point  qu’on  defîre ,  on  la  retire,  ôc  on  ajoute 
au  même  bain  de  la  décodion  3c  de  la  diffolu- 
tion  ;  on  y  paffe  une  étoffe  pour  lui  donner  une 
nuance  plus  foncée  qu’à  la  précédente  :  on  continue 
âinfi  jufqu’aux  nuances  les  plus  brunes,  en  ajou¬ 
tant  toujours  des  deux  liqueurs  ;  mais  il  vaut 
mieux  ,  pour  les  gris  de  maure  &:  pour  les  autres 
nuances  foncées ,  donner  auparavant  à  l’étoffe  un 
pied  de  bleu  plus  ou  moins  fort» 
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La  fécondé  maniéré  de  faire  le  gris,  que  Hci- 
îpt  trouve  préférable  à  celle  qu  on  vient  de  dé¬ 
crire  ,  parceque  la  décoétion  de  noix  de  galle 
prend  mieux  fur  les  étoffes  ,  &  quon  eft  pins 
sûr  de  ne  mettre  que  la  quantité  de  fulfate  de 
fer  néce (faire  pour  la  nuance  qu  on  defire  ,  con¬ 
fite  à  faire  bouillir  deux  heures  la  quantité  de 
noix  de  galle  qu’on  juge  convenable,  apres  la¬ 
voir  concaffée  &  enfermée  dans  un  fac  de  toile 
claire  ;  on  fait  bouillir  enfuite  l’étoffe  dans  ce 
bain  pendant  une  heure ,  en  palliant ,  apres  quoi 
on  la  leve  :  alors  on  ajoute  à  ce  meme  bain  un 
peu  de  diifolutionde  vitriol ,  &  on  y  pafle  l’étoffe, 
qui  doit  avoir  la  nuance  la  plus  claire  ;  enfuite 
on  continue  à  ajouter  de  la  diffolution  de  fer  juf- 
qu’aux  nuances  les  plus  brunes. 

On  peut  dans  l’une  &  dans  l’autre  de  ces  mé¬ 
thodes  commencer  par  les  nuances  les  plus  bru¬ 
nes,  lorfqu’on  n’eft  pas  gêné  par  des  échantillons 
dont  il  faut  faifîr  la  nuance  précife.  Dans  ce  der¬ 
nier  procédé  ,  on  laiffe  chaque  piece  d’étoffe  plus 
ou  moins  long-temps  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
à  la  nuance  qu’on  defire. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  fixer  la  dofe  des  in¬ 
grédients  ,  la  quantité  d’eau  &  le  temps  nécef- 
faire  pour  toutes  ces  opérations  j  c’eft  à  l’oeil  à  en 
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juger.  Si  le  bain  eft  fort  chargé  de  couleurs,  la 
laine  y  reliera  moins  *  au  contraire,  il  faudra  plus 
de  temps ,  fi  le  bain  commence  à  être  épuifé.  Lorfi- 
que  l’onÂrouve  que  l’étoffe  n’eft  pas  affez  brune  , 
on  la  remet  une  fécondé ,  une  troifieme  fois ,  &c.  j 
mais  fi  la  couleur  étoic  trop  foncée  ,  il  faudroit 
pafier  l’étoffe  fur  un  bain  nouveau  tiede ,  dans 
lequel  on  auroit  mis  un  peu  de  décoélionde  noix  de 
galle  ,  ou  encore  fur  un  bain  de  favori  ou  d’alun  ; 
mais  fi  par  là  on  pafle  fon  but ,  on  efl  obligé  de 
rebrunir  l’étoffe  :  les  opérations  réitérées  lui  font 
préjudiciables }  de  forre  qu’il  faut  tâcher  de  faifir 
d’abord  la  nuance  qu’on  defire  en  la  retirant  de 
temps  en  temps  du  bain. 

Il  faut  avoir  foin  que  le  bain  ne  bouille  pas ,  * 
êc  qu’il  foit  plutôt  tiede  que  trop  chaud.  De 
quelque  maniéré  qu’on  ait  teint  les  gris,  il  faut 
les  laver  tout  de  fuite  à  grande  eau ,  ôc  même 
dégorger  les  plus  bruns  avec  le  fa  von. 

L’on  veut  fouvent  donner  au  gris  la  nuance 
d’une  autre  couleur ,  telle  qu’un  œil  rougeâtre  , 
d’agate  ou  de  noifette  ;  alors ,  après  avoir  donné 
une  teinte  plus  ou  moins  bleue,  félon  l’objet  qu’on 
fe  propofe  ,  on  paffe  les  étoffes  dans  une  fuite 
de  cochenille  qui  a  fervi  ou  à  l’écarlate  ou 
au  violet ,  en  y  ajoutant  de  la  noix  de  galle  5 
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du  bois  d'Inde ,  de  la  garance  5  &c.  ;  enfuite  on 
leur  donne  une  bruniture  plus  ou  moins  forte, 
avec  de  la  diflblution  de  fer:  pour  le  noifetre  , 
on  ajoute  à  la  noix  de  galle  du  bois  jaune  <Sc 
du  bois  d’Inde  ,  &  on  teint  fur  blanc. 

Tous  les  gris  ,  excepté  le  gris  de  maure,  s’ap¬ 
pliquent  fur  la  foie  fans  lui  avoir  fait  fubir  l’a¬ 
lunage.  On  compofe  le  bain  avec  le  fuftet,  le 
bois  d’Inde  ,  TorTeiîle  Se  le  fulfate  de  fer.  On 
varie  ces  ingrédients  félon  la  nuance  que  l’on 
veut  donner  :  ainfî  l’on  emploie  plus  d  orfeille 
pour  les  gris  qui  doivent  tirer  fur  le  rougeâtre, 
plus  de  fuftet  pour  ceux  qui  doivent  incliner  au 
roux  Se  au  verdâtr,  Se  enfin  plus  de  bois  d’Inde 
pour  ceux  qui  doivent  avoir  un  gris  plus  foncé  ; 
Se  pour  le  gris  de  fer ,  on  ne  fe  fert  que  de  bois 
d’Inde  Se  de  diffolution  de  fer. 

Le  gris  de  maure  exige  l’alunage ,  après  quoi 
on  palfe  les  foies  à  la  riviere,  enfuite  on  leur 
donne  un  bain  de  gaude  ;  on  jette  une  partie  de 
ce  bain  pour  y  fubftituer  du  jus  de  bois  d’Inde. 
Lorfque  la  foie  en  eft  imprégnée ,  on  y  ajoute 
la  diflfoliuion  de  fer  en  quantité  fuffifante}  & 
quand  on  eft  à  la  nuance  qu’on  defire  ,  on  lave 
la  foie  Se  on  la  tord. 

•  ,  i 

Lorfque  le  gris  fe  trouve  plus  foncé  qu’on 
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ne  defire  ,  on  parte  la  foie  dans  une  dirtblu- 
tion  de  tartre ,  enfuite  dans  1  eau  chaude  ;  ôc  fi 
la  couleur  eft  trop  afFoiblie  ,  on  lui  redonne  un 
nouveau  bain  de  teinture. 

Pour  le  lin  &  le  coton  ,  on  donne  un  pied  de 
bleu  au  gris  de  maure ,  de  fer  &  d’ardoife ,  ôc 
non  aux  autres.  Toutes  les  nuances  exigent  un 
engallage  proportionné  au  gris  quon  veut  fe  pro¬ 
curer.  On  emploie  fouvent  des  bains  de  noix  de 
galle  qui  ont  déjà  fervi. 

Lorfque  les  fils  ont  été  engallés  tors  &  féchés, 
on  les  parte  fur  les  bâtons  dans  un  baquet  plein 
d'eau  froide ,  auquel  on  ajoute  une  quantité  con¬ 
venable  du  bain  de  la  tonne  art  noir  ôc  d’une 
décoéHon  de  bois  d’Inde.  On  y  travaille  les  fils 
livre  â  livre ,  on  les  tord  ,  on  les  lave  &  on 
les  fait  fécher. 

Al.  le  Pileur  d’Apligny  donne  deux  autres 
procédés  pour  faire  des  gris ,  dont  il  prétend  que  la 
teinture  eft  plus  fixe. 

i*.  On  engalle  le  fil ,  on  le  parte  fur  un 
bain  très  foible  de  la  tonne  au  noir,  ôc  on  le 
garance  enfuite. 

2°.  On  parte  les  fils  fur  une  dirtblution  très 
chaude  de  tartre;  on  tord  légèrement  &  Ton 
fait  fécher»  On  teint  alors  ce  fil  dans  une  dé- 
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coétion  de  bois  d’Inde  :  la  teinture  paroît  noire  5 
mais  en  palïànt  le  fil  &  le  maniant  avec  atten¬ 
tion  fur  une  diflblution  chaude  de  favon  ,  le 
fuperflu  de  la  teinture  fe  décharge  ;  &  il  refte 
un  gris  ardoifé  agréable  &  folide. 
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SECTION  II. 

Du  Bleu. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  £  Indigo* 

T  , 

1_j  indigo  eft  une  fubftance  colorante  bleue 
qu  on  extraie  d  une  plante  qui  eft  connue  fous  le 
nom  d  an.il ,  cl  indigofcrc  6c  d'mdi 

On  diftingne  a  S.-Domingae  ôc  dans  les  colo- 
nies  voifines  ,  deux  efpeces  d’indigofere  ;  le 
franc  &  le  bâtard.  Le  premier  eft  un  arbufte  qui 
eft  allez  touffu  ôc  qui  s’élève  de  deux  ou  trois 
pieds;  fes  feuilles  font  rondes,  affez  épaiffes, 

,  petites  &  verdâtres  ;  fes  fleurs  font  fe mblables 
a  celles  des  pois;  il  leur  faccede  des  gouffes. 
longues  ôc  recourbées. 

Lorfque  l'indigofere  donne  des  lignes  de  ma¬ 
turité  ,  on  le  coupe  &  on  le  tranfporte  dans  des 
cuves  deftinees  a  lui  faire  fubir  une  fermencatioa 
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à  laquelle  il  eft  très  difpofé.  Lorfqu’il  eft  coupé 
dans  l’état  de  maturité ,  il  donne  une  plus  belle 
couleur ,  mais  il  rend  beaucoup  moins  ;  s’il  eft 
coupé  trop  tard  ,  on  perd  encore  plus  ,  on  a  un 

indigo  de  mauvaife  qualité. 

L’on  a  trois  cuves  pofées  les  unes  fur  les 
autres  à  des  hauteurs  différentes  &z  près  d’un 
réfervoir  d’eau.  La  première  s’appelle  trempoire ; 
c’eft  dans  celle-là  qu’on  porte  la  plante  ,  après 
lavoir  remplie  d’eau  jufqu’à  une  certaine  hau¬ 
teur.  Bientôt  il  s’y  établit  une  fermentation  très 
vive,  Sc  il  s’y  forme  beaucoup  d’écume.  M.  Qua- 
tremere  dit  que  le  gaz  qui  s’en  dégage  eft  inflam¬ 
mable. 

Lorfque  l’indigotier  reconnoît  que  la  fermenta¬ 
tion  eft  aiïez  avancée  <Se  que  les  parties  colorantes 
commencent  à  fe  réunir,  il  fait  couler  la  liqueur 
dans  la  fécondé  cuve,  qu’on  nomme  la  batterie , 
&c  dans  laquelle  on  fait  fubir  à  la  liqueur  un 
battage  avec  des  inftruments  deftinés  à  cet  ufaçe. 
M.  le  Blond  prétend  ,  dans  des  obfervations  qu’il  a 
envoyeés  à  l’académie  des  fciences,  que  cette  opéra¬ 
tion  eft  deftinée  à  diflîper  l’acide  carbonique  qui 
s’eft  formé  dans  la  fermentation  ,  &  qui  empêche 
les  parties  colorantes  de  fe  précipiter.  Il  dit  que 
le  battage  n’eft  pas  fufïifant  pour  procurer  la 
jprécipitation  de  toutes  les  parties  colorantes  ?  & 
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que  l'on  a  fait  dans  la  Guyane  françoife  TefiTai 
d’une  méthode  qui,  en  procurant  un  précipité 
beaucoup  plus  abondant,  a  ranimé  l’efpoir  des 
colons ,  qui  abandonnoient  ce  genre  de  fabrica¬ 
tion.  Cette  méthode  confifte  à  mêler  une  certaine 
quantité  d’eau  de  chaux  à  la  liqueur,  dont  on 
abforbe  par  ce  moyen  l’acide  carbonique  j  mais 
il  croit  qu’il  ne  faut  pas  paffer  la  proportion 
convenable,  &  qu’un  excès  d’eau  de  chaux  eft 
nuifible.  Cette  méthode  n’étoit  pas  inconnue  ;  & 
le  P.  Labat  en  fait  mention.  M.  Struve  a  auffi 
penfé  que  l’eau  de  chaux  favorifoit  la  précipita¬ 
tion  de  Pindigo  en  s’emparant  de  l’acide  carboni¬ 
que  qui  le  tenoit  en  diffolution  (i). 

Lorfqu’on  juge  parla  couleur  bleue,  que  le 
battage  eft  fuffîfant,  on  laide  repofer  pendant 
environ  deux  heures,  pour  que  les  parties  colo¬ 
rantes  commencent  à  fe  féparer  de  la  liqueur 
qui  contient  une  partie  extra&ive  jaune,  & 
alors  on  les  fait  paffer  dans  une  troifieme  cuve 
qu’on  appelle  le  diablotin .  On  laifle  les  .parties 
colorantes  fe  dépofer  dans  cette  cuve ,  dont  on  fait 
écouler  la  liqueur  furnagean te  fucceffivemenc 
par  deux  robinets  pofés  l’un  fur  l’autre  j  après 
cela  l’on  fait  écouler  par  un  troifieme  robinet  les 

(i)  Bibliothèque  Mcdico  Phylique  du  Nord, T.  III. 

parties 
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parties  colorantes  qui  ont  une  confiftance  à  demi- 
fluide  ,  dans  des  chauffes  de  toile  ;  &c  lorfqu’elles 
font  réduites  à  l’état  de  paie  ,  on  les  coule  fur  des 
cailles  carrées  à  l’air  libre  ,  Ions  des  hangars  qui 
les  tiennent  a  l’abri  du  foleil. 

L’indigo  qui  refaite  de  ces  opérations  différé 
non  feulement  félon  les  qualités  de  la  plante 
dont  il  eft  produit ,  mais  au  fri  félon  les  foins  qu’on 
a  mis  à  fa  préparation  :  cependant  fa  partie 
colorante  paroîr  toujours  la  même;  de  forte  que 
fes  différentes  qualités  ne  viennent  que  de  la 
différente  proportion  des  parties  étrangères  qui 
s  y  trouvent  mêlées,  &  de  la  confiftance  plus  ou 
moins  grande  qu’il  a  prife  en  fe  deflêchanr. 

îl  y  en  a  de  ieger  qu  on  appelle  indigo  léger  ou 
indigo  flore  y  qui  vient  de  Guatimala,  6c  qui  eft: 
d’un  beau  bleu.  II  fumage  l’eau  pendant  que  les 
ancres  efpeces  fe  précipitent  au  fond  de  ce  fluide, 
C  eft  la  plus  belle  efpece  &  la  plus  précieufe.  Il 
y  en  a  quon  connaît  fous  le  nom  d'indigo  cuivré  f 
parceque  fa  furface  prend  la  couleur  du  cuivre 
lorsqu’on  le  frotte  avec  un  corps  dur  ;  enfin  il  y  en 
a  ci  es  efpeces  beaucoup  moins  pures  5  telles  eue 
celui  qui  vient  de  la  Caroline. 

Dans  les  expériences  de  Bergman  (i)  J  l’eau 

(x)  Analyfe  &  examen  chym.  de  l'indigo. 
dôme  IL  v\ 
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a di flous  par  le  moyen  de  l’ébullition,  un  neu¬ 
vième  du  poids  de  l’indigo  :  les  parties  difloutes 
par  1  eau  parodient  en  parties  mucilagineufes  9 
en  parties  aftringente$?  &  en  parties  favonneufes; 
la  diflolution  d’alun  &  celles  de  fulfate  de  fer  & 
oe  cuivre  en  précipitent  les  parties  aftringentes. 

M.  Quatremere  (i)  a  aufîî  féparé  par  le  moyen 
ci?*,  1  eau  les  paities  c|iii  font  jfolubles  :  il  prétend 
que  leur  quantité  eft  d’autant  plus  confidérable 
que  l’indigo  eft  d’une  qualité  inférieure.  Il  die 
qu  apiwS  cette  operation ,  le  réfidu  a  acquis  les 
qualités  du  plus  bel  indigo  :  il  propofe  donc  de 
punner  celui  qui  eft  d  une  quauté  inférieure ,  en 
le  fanant  bouillir  dans  un  fac,  &c  en  renouvellanc 
1  eau  jufqu’à  ce  quelle  ne  prenne  aucune  couleur. 
Cette  operation  feroit  fans  doute  avanta^eufe, 
puifqu  on  prive roit  par  la  l’indigo  des  parties 
jaunâtres  qui  peuvent  altérer  fa  couleur  ;  cepen¬ 
dant  il  pourroit  fe  trouver  encore  des  différences 
par  les  parties  terreufes  infoltibles  dans  l’eau,  qui 
à  la  vérité  ne  pourraient  pas  nuire  à  la  couleur, 
mais  qui  cnangeioient  les  proportions  des  parties 
colorantes. 


La  poudre  d’indigo 


digéiée  dans  l’alcohol , 


.  (i)  Analyfe  Sc  examen  cliym.  de  l’indigo,  tel  qu’il  eft 
lâOS  le  commerce  pour  l’ufage  de  la  çeititure. 
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à  donné  une  teinture  d’abord  jaune  ,  pais  rouge, 
&  enfin  brune.  Elle  a  perdu ,  par  cette  opération 
répétée pluiîeurs  fois,  environ  un  dix-feptieme  de 
fon  poids.  L’eau  fépare  de  cette  teinture  une 
matière  réfineufe  brunâtre. 

L  éther  agit  fur  i’indigo  à-peu-près  comme 
l’alcohol  ;  mais  les  huiles  tant  fixes  que  volatiles 
ont  peu'd’aétion  fur  lui. 

Bergman  a  mêlé  une  partie  d’indigo  bien  puî- 
vérifée  avec  huit  parties  d’acide  fulfurique  qui 
etoit  fans  couleur,  &c  tellement  concentré,  que 
fa  pefanteur  fpécifique  étoit  à  celle  de  l’eau 
diftiîlée  :  :  i  900  :  1000.  Le  flacon  de  verre  dans 
lequel  le  mélange  a  été  fait,  a  été  bouché  légère¬ 
ment.  L’acide  a  attaqué  promptement  l’indigo  & 
a  excité  une  grande  chaleur  j  après  une  digeftion 
de  vingt-quatre  heures,  i’indigo  étoit  dilTous  ; 
mais  le  mélange  étoit  opaque  &:  noir  ;  en  ajou¬ 
tant  de  l’eau  >  il  s’eft  éclairci  en  donnant  fucceflive- 
ment  toutes  les  nuances  de  bleu ,  félon  la  quantité 
d  eau.  il  faut  au  moins  vingt  livres  d’eau  dans 
un  vailleau  cylindrique  de  verre  de  fept  pouces  de 
diamètre  pour  rendre  infenfible  la  plus  petite 
goutte  de  cette  difiolution. 

Si  i’acide  fulfurique  eft  étendu  d’eau  ,  il  ifat- 
taque  que  le  principe  terreux  qui  fe  trouve  cou- 
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fondu  avec  l’indigo  &  quelques  parties  mucila- 

gineufes. 

°  / 

Plufieurs  bocaux  dans  lefquels  une  goutte  de 

cette  diffolution  a  etc  mclee  avec  des  liqueurs 
qui  contenoient  différences  fubftances  ,  telles  que 
des  acides ,  des  alkalis  ,  des  fels  neutres,  ont  été 
expofes  pendant  quelques  temps  à  une  tempéra¬ 
ture  de  1 5  à  20  degrés.  Dans  quelques  uns  la 
couleur  s’eft  confervée  fans  altération  ;  dans 
d’autres  elle  a  verdi  &  s’eft  détruite  plus  ou 
moins  promptement.  Bergman  explique  les 
changements  qu  il  a  obferves ,  par  la  propriété 
que  quelques  fubftances  ont  d’enlever  du  phlo-* 
giftique  5  ôc  quelques  autres  d’en  donner  :  ils 
s'expliquent  heureufement  par  les  affinités  de 
l'oxygène  ,  que  quelques  fubftances  donnent  ou 
enlèvent,  ou  attirent  de  l’atmofphere. 


Les  alkalis  fixes  fatucés  d’acide  carbonique  y 
fép:  irent  de  la  diilolution  d’indigo  une  poudre 
bleue  très  fine  ,  qui  fe  dépofe  très  lentement. 
Bergman  diftingue  cette  poudre  bleue  fous  le 
nom  d indigo  précipité.  On  l’obtient  auiîi  en  ver- 
fane  goutte  à  goutte  la  diffolucion  dans  i’aicohol , 
dans  les  diilolutions  faturées  d’aîun  ,  fulfate 
de  fonde,  ou  de  quelques  autres  fels  qui  contien¬ 
nent  de  l’acide  fuifurique,  mais  la  liqueur  refte 
toujours  un  peu  colorée. 
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L’acide  nitrique  concentré ,  attaque  l’indigo 
avec  une  telle  violence  qu’il  l’enflamme  :  s’il  eft 
affoibü  à  un  point  convenable  3  il  agit  avec 
moins  de  vivacité  ;  la  couleur  de  l’indigo  devient 
ferrugineufe ;  le  réfidu  ,  après  cette  opération  ,  a 
l’apparence  de  la  terre  d’ombre  ,  &  ne  fait  que 
le  tiers  de  l’indigo.  L’alkali  fixe  précipite  de  l’a¬ 
cide  nitrique  qui  a  agi  fur  l’indigo,  un  peu  do- 
xide  de  fer  mêlé  de  terre  pefanre  8c  de  terre  cai- 
eaire  3  mais  fi  on  ajoute  trop  d’alkali ,  une  partie 
du  précipité  fe  rediifout ,  &:  rend  la  couleur  de 
la  liqueur  plus  foncée  qu’elle  n’étcit  aupara¬ 
vant. 

Bergman  dit  qu’on  peut  fe  fervir  de  l’acide 
nitreux  qui  s’eft  phlogijhqué  avec  l’indigo ,  Sc 
qui  s’eft  en  même  temps  chargé  d’une  portion 
du  macilagmeux  ,  pour  teindre  la  laine  8c 
la  foie  très  fondement  en  jaune ,  de  nuances 
très  différentes;  mais  il  a  pris  ici  pour  un  effet 
particulier,  l’aélion  que  l’acide  nitrique  exerce 
toujours  fur  la  laine  ëc  fur  la  foie  ,  auxquelles  il 
donne  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée, 
félon  fa  concentration  ,  &  que  ce  grand  chymifte 
a  lui-même  décrite  dans  les  notes  qu’il  a  ajou^ 
tées  à  l’Eilai  fur  les  teintures  de  Scheffer. 

M.  Haiifiman  décrit .  dans  une  dififertation  très 
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interefïànte  (i  3  des  obfervations  plus  fumes 
fur  les  changements  que  l’acide  nitrique  produit 
dans  1  indig©.  Lorfque  tout  l’indigo  qu’il  a  ex- 
pofe  a  1  aétion  de  cet  acide  a  paru  détruit ,  il  a 
trouve  dans  le  vafe  un  coagulé  ,  qui  ,  après  avoir 
ete  dépouillé  de  tout  acide  nitrique  par  le  lavage  , 
formoit  une  ma  (Te  brune  &  vifqtieufe ,  ayant 
toute  i  apparence  a  une  fubitance  gornmo-réfi- 

O 


lieuse  :  elle  fe  dilîolvoit  dans  l’alcohol  ,  ce  que 
ne  fait  pas  l’indigo,  &c  n’étoit  diflolub le  que  dans 
une  gtande  quantité  deau,  en  plus  forte  dofe 
dans  1  eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  :  elle 
etoit  d  une  amertume  très  confîdérable.  L’eau 
qui  a  lervi  aux  lotions ,  a  donné ,  par  l’évapora¬ 
tion  ,  des  petits  cryftaux ,  qui  ont  préfenté 
plufieurs  propriétés  de  l’acide  tartareux  &  de 
1  acide  oxalique  ,  mais  dont  l’auteur  n’a  pas  dé¬ 
terminé  la  nature  avec  précinon. 

L  acide  muriatique  qu’on  fait  digérer  &  meme 
bouillir  avec  l’indigo  ,  fe  charge  de  la  partie 
terreufe  du  fer ,  ôc  d’un  peu  de  matière  extrac¬ 
tive  qui  le  colore  en  brun  jaunâtre,  mais  fans  at¬ 
taquer  en  aucune  maniéré  la  couleur  bleue  :  fi 


(i)  Sur  l’indigo  de  fes  dilfolvants,  Journ.  de  Phys ,  mars 
3788* 
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l’indigo  eft  précipité  de  l’acide  fulfurique,  alors 
Tacide  muriatique  en  diffout  très  facilement  une 
certaine  quantité ,  de  forme  une  liqueur  d’un  bleu 
foncé. 

Les  autres  acides ,  tels  que  le  tartareux  ,  le 
fourmique  ,  l’acéteux  ôc  le  phofphorique  ,  fa 
comportent  avec  l’indigo  comme  l’acide  muria¬ 
tique  ;  ils  diffolvent  fort  bien  l’indigo  précipité* 
L’acide  fulfurique  qui  eft  trop  étendu  d'eau  pour 
difToudre  l’indigo,  Sz  l'acide  nitrique  qui  eft  aufti 
trop  affaibli  pour  décompofer  l’indigo ,  n’en 
diffolvent  que  la  partie  terreufe  &  la  partie 
extraéHve  qui  font  étrangères  à  la  fubftance  colo¬ 
rante. 

L’acide  muriatique  oxygéné  a  peu  d'a&ion  fur 
l’indigo  en  fubftance;  mais  il  en  détruit  la  cou¬ 
leur  lorfqu’il  eft  dans  l’état  de  diîTolution  :  je  me 
fuis  fervi  de  la  difïolution  par  l’acide  fulfurique 
pour  déterminer  les  changements  qu’il  lui  fait 
éprouver.  J’ai  doue  mêlé  de  l’acide  muriatique 
oxygéné  jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  détruit 
fa  couleur  bleue.  La  liqueur  eft  après  cela  d’une 
couleur  jaune  brune.  Je  l’ai  fait  évaporer  dans 
cet  état ,  &  il  s’eft  dépofé  peu  à  peu  une  fubftance 
vifqueufe ,  noirâtre ,  ôc  qui  paroît  de  la  même 
nature  que  celle  qu’a  obtenue  M.  Hauffman  par 
le  moyen  de  l’acide  nitrique. 
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ELEMENTS 


Cet  eiFet  de  I  acide  muriàticjue  oxygéné  fur 
h  diflolution  de  l'indigo  par  1  acide  fuifurique 
donne  un  moyen  très  précis  d’évaluer  la  bonté  de 
1  indigo  *  car  toutes  les  parties  colorantes  qu’il  con¬ 
tient  le  diaol  vent  par  l'acide  fuifurique,  &  forment 
une  diflolution  parfaitement  analogue,  de  forte 
qu  il  il  y  a  point  de  différence  entre  ces  parties  colo- 
ï âmes.  L  on  trouve  donc  les  quantités  relatives  de 
parties  colorantes  qui  fe  trouvent  dans  differents 
indigos  par  les  proportions  d’acide  muriatique 
oxygène  qui  font  neceflaires  pour  détruire  au  même 
degre  les  parties  colorantes  que  l’acide  fuifurique 
a  pu  extraire  d’un  même  poids.  J’ai  décrit  dans  la 
fécondé  fe&ion  de  la  première  partie  les  atten¬ 
tions  que  cet  effai  exige. 

Lalkaii  fixe  pur  ou  cauftique,  diffout  quelques 
fubftances  étrangères  à  la  partie  colorante  c!e 
i  indigo*  mais  iî  attaque  peu  les  parties  colorantes 
elles  mêmes.  L’ammoniaque  ou  alkaii  volatil  cauf* 
tique  agit  à-peu-près  de  la  même  manière.  L’in¬ 
digo  précipité  fe  diffout  promptement  8c  à  froid 
dans  les  alkalis,  fou  fixes,  fait  volatils,  s’ils  font 
purs  ou  cauftiques  ;  leur  couleur  bleue  fe  change 
peu  a  peu  en  verd ,  oc  finit  par  fe  détruire  ;  mais  iî 
les  alkalis  font  combinés  avec  l’acide  carbonique  * 
Üs  n’alterent  pas  fa  couleur.  L’eau  de  chaux;i  peu 
d  aClion  lui  cette  fubftance-;  mais  elle  diiTous 
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l’indigo  précipité  :  elle  altéré  8c  finit  par  détruire 
fa  couleur  à-peu-près  comme  les  alkalis  cauf- 
tiques. 

X 

L’indigo  expoféà  Padtion  au  feu  dans  un  creufct 
ouvert  ou  fous  un  moufle,  fume,  fe  gonfle, 
rougit ,  8c  même  quelquefois  prend  feu  en  don¬ 
nant  une  flamme  blanche;  cent  parties  d’indigo 
laiffent  trente- trois  ou  trente-quatre  parties  de 
cendre. 

Ces  cendres  ne  donnent  point  d’alkali  fixe 
lorfqu’on  les  lefilve  avec  l’eau  diftillée  :  l’acide 
muriatique  en  diffout  la  plus  grande  partie  avec 
une  petite  effervefcence  :  le  réfidu  qui  eft  in  fol  ci¬ 
ble  en  forme  le  onzième ,  8c  il  a  les  caractères  de 
la  terre  filicée. 

La  d_i  Ablution  faite  avec  l’acide  muriatique, 
produit  du  bleu  de  Prufie  en  y  mêlant  do  pruflîate 
de  potalfe  :  on  en  obtient  trente  à  trente -deux 
grains  par  once  d’indigo.  Bergman  conclut  qu’il  s'y 
trouve  dix-huit  à  vingt  grains  de  fer;  mais, 
dans  plufieurs  autres  ouvrages  poftérieurs  à  cette 
difiertation  ,  il  a  établi  que  ie  bleu  de  Prufie 
qu’on  formoit  avec  le  prufîiare  de  porafle,  ne 
repréfentoit  quenviron  un  fixieme  de  fon  poids 
de  fer  :  c’eft  donc  feulement  cinq  à  fix  grains  de 
fer  qu’il  faut  admettre,  d’après  cette  expérience^, 
dans  une  once  d’indigo. 
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Outre  le  fer  Sc  la  terre  filicée  ,  la  cendre  con¬ 
tient  de  la  terre  calcaire  8c  de  la  barite. 

L  indigo  détonné  fortement  avec  le  nitre.  Il  a 
donne  dans  la  diftillation  de  f  acide  carbonique, 
une  liqueur  qui  contenoit  un  peu  dalkali  volatil , 
&  une  huile  qui  etoit  femblable  a  l’huile  empyreu- 

matique  du  tabac ,  8c  qui  fe  difioivoit  fort  bien 
dans  l’alcohol. 


Bergman  conclut  de  fon  analyfe,  que  cent  par¬ 
ties  de  bon  indigo  contiennent  : 

Parties  mucilagineufes  qu’on  peut  fépa- 

rer  par  1  eau . .  i  z 

Parties  réfineufes  folubles  dans  l’alcohoî  .  6 


Parties  terreufes  qui  font  dilioutes  par  l’a¬ 
cide  aceteux ,  lequel  n’attaque  point  le  fer 
qui  eft  ici  dans  l’état  d’oxide 

Oxide  de  fer  qui  eft  diiTotis  par  l’acide 
muriatique  . . i* 

Reftent  quarante-fept  parties,  qui  font  des 
,  molécules  colorantes  prefque  pures ,  8c  qui, 
diftillées  feules ,  ont  donné 

Acide  carbonique  . .  i 

Liqueur  alkaline .  g 

Huile  empyreumatique  .  9 

Charbon .  r 

Le  charbon  brûlé  à  l’air  libre  ,  a  donné  quatre 
parties  de  terre,  dont  environ  la  moitié  eft  du  fer 
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oxide  ,  &  le  refte  une  poudre  filicée  très  fubtile. 

Ce  grand  chymifte  regarde>  d’après  ce  réfultar^ 
l’indigo  comme  une  fubftance  analogue  au  bleu 
de  Prude  &c  aux  parties  colorantes  de  l’encre,  li 
penfe  qu’il  doit  fa  couleur  au  fer  comme  ces 
fubftances  j  mais  l’on  a  vu  que  la  méthode  dont 
il  s’eft  fervi  pour  évaluer  le  fer  qui  fe  trouve  dan* 
l’indigo  ,  en  a  exagéré  la  quantité.  D’ailleurs  il  ne 
faut  faire  attention  qu’au  fer  qui  encre  dans  la 
compoiïrion  des  parties  colorantes  ;  car  celui  qui 
peut  être  dillbus  par  l’acide  muriatique,  fans 
attaquer  les  parties  colorantes ,  ne  doit  être  re¬ 
gardé  que  comme  une  partie  étrangère ,  de  même 
-  que  les  terres  &  la  partie  extra&ive  &  réfineufe , 
fubftances  dont  la  quantité  doit  être  très  variable 
dans  les  différents  indigos.  Or  fur  quaranre-fepc 
parties  d’indigo  pur,  Bergman  n’a  obtenu  que  deux 
grains  d’oxide  de  fer ,  qui  doit  au  moins  le  quarc 
de  fon  poids  a  f  oxygène.  Il  refaire  de  ces  confï- 
dérations,  que  le  fer  ne  petit  pas  entrer  pour  plus 
d  un  trentième  en  poids  dans  la  composition  des 
parties  colorantes  de  l’indigo,  dont  les  propriétés 
d’ailleurs  ne  préfenrent  que  des  rapports  très 
foibles  avec  celles  du  bleu  de  P-rufïe  &  des  parties 
colorantes  de  l’encre.  Le  fer  ne  peut  donc  influer 
que  bien  foiblement  fur  la  couleur  propre  à 
1  indigo.  L  on  fait  à  préfent  que  la  plupart  des 


principes  quon  retire  par  la  diftillation ,  tels  que 
1  hune,  1  acide  carbonique,  l’ammoniaque,  n’exif- 
toient  point  dans  la  fubftance  dont  la  chaleur  les 
dégagé  ,  mais  qu  ils  font  des  combinaifons  nouvel- 
lej,cc  dues  aux  principes  qui,  par  leur  réunion,  fer- 
voient  a  former  cette  fubftance  :  ainfi  il  n’y  avoir 
m  huile  ni  ammoniaque  dans  l’indigo  ;  mais  l’on 
peut  conclure  des  produits  de  l’analyfe,  que  l’in¬ 
digo  contient  une  quantité  allez  confidérable  d’hy¬ 
drogène  ,  un  peu  d  azote,  une  très  petite  quantité 
de  fer ,  mais  fur- tout  une  proportion  de  charbon 
telle  qu  on  n  en  obtient  autant  d’aucune  fubftance 
vegetale  connue,  puifque  quarante* fept  grains 
d  indigo  pur  ont  laiilé  vingt-trois  grains  de  char¬ 
bon,  dont  il  faut  à  la  vérité  fouftraire  quatre  grains 
de  cendre;  mais  il  faut  dun  autre  côté  ajouter 
la  partie  charbonneufe  contenue  dans  l’huile , 
clans  1  acide  carbonique  3c  dans  le  gaz  hydrogène 
carbone  qui  s’eft  fans  doute  dégagé  dans  cette 
operation.  D  autres  expériences  nous  feront  voir 
que  1  oxygéné  exifte  réellement  dans  l’indigo 
fans  former  une  combinaifon  auffi  intime  que 
lorfqu  il  entre  dans  la  compofition  de  l’eau. 

Pour  la  terre  filicée  ,  on  ne  voit  pas  fi  elle  en- 
troit  dans  la  combinaifon  des  parties  colorantes , 
ou  fi  elle  s’y  trouvoit  Amplement  mêlée. 

La  grande  quantité  de  charbon  &  celle  de 
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l’hydrogène  qui  encrent  dans  la  compofition  de 
l’indigo,  rendent  raifon  de  û  prompte  inflamma¬ 
bilité  de  la  détonnation  vive  qu’il  produit  avec 
le  nitre  ;  l’acide  nitrique  &  l’acide  muriatique 
oxygéné  me  paroiffent  produire  la  fubftance  vif* 
queufe  &  noirâtre  dont  on  a  parlé  ci-devant  en 
formant  de  l’eau  par  la  combinaifon  de  l’oxygène 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’hydrogène  de 
l’indigo ,  de  maniéré  que  les  parties  charbonneufes 
ne  fç  trouvent  plus  combinées  qu’avec  une  très 
petire  portion  d’hydrogène. 

J’ai  expofé  dans  la  première  partie  les  raifons 
qui  me  paroiflent  prouver  que  la  fixité  &  la  con¬ 
fiance  des  couleurs  font  principalement  dues  à  la 
proportion  des  principes  fixes  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  parties  colorantes ,  Sc  à  la  fur- 
abondance  du  charbon  qui  >  fe  combinant  moins 
facilement  avec  l’oxygène  que  l’hydrogène,  leur 
donne  la  propriété  de  réfifter  a  l’a&ion  de  l’air. 

Nous  retrouvons  dans  l’indigo  cette  furabon- 
dance  de  charbon  qui  doit  rendre  fa  couleur  fixe 
ic  confiante;  dans  les  expériences  de  Bergman 5 
quarante-fept  parties  dindigo  pur  ont  laitié 
dans  la  diftillation  vingt>- trois  parties  de  charbon  ; 
&  M.  Quatremere  dit  que  quatre  onces  d’indigo 
lui  ont  donné  deux  onces  quatre  gros  de  charbon* 
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Si  nous  reportons  notre  vue  fur  la  préparation  par 
laquelle  on  l’extrait  ou  plutôt  on  le  forme,  il 
paroit  que  la  fubftance  a  laquelle  il  doit  fon  ori- 
gme ,  devoir  avoir  un  caradere ,  réfmeux  lorf- 
qu  elle  étoit  organifée  dans  la  plante  ;  que,  dans 
a  préparation  qu’on  lui  a  fait  fubir,  dans  l’efpece 
e  putrefadion  qu  elle  a  éprouvée ,  une  partie  de 
ion  hydrogène  a  été  confommée  par  une  légère 
combuftion ,  ou  s’eft  exhalée  en  gaz ,  &  que  l’u¬ 
tilité  du  battage  a  dû  être  principalement  de 
favonfer  le  contad  &  l’adion  de  l’air.  L  obferva- 
tion  des  circonftances  qui  accompagnent  le  batta¬ 
ge  confirme  cette  théorie.  Si  on  continuoit  trop 
long-temps  le  battage,  l’indigo  s’altéreroit,  il  noir- 
ciroit,  Sc  ferait  ce  qu’on  appelle  indigo  brûlé  (j  J. 

L  indigo  n’a  pas  à  la  vérité  la  couleur  fauve  ou 
brune  qui  annonce  le  plus  ordinairement  la  com¬ 
buftion  dont  j’ai  établi  la  théorie;  mais  j’ai  fait 
remarquer  que  cette  couleur  n’en  étoit  pas  un 
effet  inféparable;  car  une  petite  circonftance  peut 
influer  fur  i’efpece  des  couleurs  ;  d’ailleurs  un 
bleu  foncé  fe  rapproche  lui-même  beaucoup  de 
la  couleur  propre  au  charbon. 

J  ai  établi  que  lorfque  les  parties  colorantes 


(i)  Hift.  phylos,  &  polit,  det  établ,,  & c,,  livre  6. 
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telles  que  celles  du  lin  éprouvoient  une  légère 
combuftion  ,  une  petite  quantité  d’oxygène 
reftoit  combinée  avec  elle  fans  s’unir  particu¬ 
lièrement  avec  l’hydrogène  ou  le  charbon,  & 
que  de  là  naiftoient  quelques  unes  de  leurs 
propriétés.  Il  paroît  qu’on  trouve  dans  l’indigo 
ce  caraétere  qui  nous  refte  à  examiner ,  5c  que  de 
là  vient  que  la  putréfaction  ou  plutôt  la  combuf¬ 
tion  doit  avoir,  dans  la  préparation  qu’on  lui  fait 
fubir,  un  terme  •  paie  lequel  l’indigo  perd  fes 
propriétés ,  ou  devient  de  mauvaife  qualité. 

L’on  a  vu  que  les  alkalis  &  la  chaux  ne  diffol- 
voient  pas  l’indigo,  mais,  dans  les  procédés  dont 
on  fe  fert,  il  devient  fcluble  par  ces  fubftances 
defquelîes  il  eft  enfuite  précipité  fur  les  matières 
que  1  on  teint.  La  diffolution  de  l’indigo  par  l’alka- 
liou  par  la  chaux  eft  verdâtre  ;  elle  devient  bleue 
a  la  furface ,  parceque  l’indigo  en  eft  précipité  fous 
fa  forme  naturelle  :  cette  couleur  verte  n’eft  point 
pioduite  par  les  alkalis ,  ainfi  que  clans  pluheurs 
aunes  parties  bleues  végétales ,  comme  l’obferve 
•  Betgman  ;  car  les  parties  bleues  qui  font  deve¬ 
nues  vertes,  recouvrent  leur  couleur,  dès  qu’on 
fature  iaikali  avec  un  acide  qui  lui-même  peut 
leur  donner  une  couleur  rouge;  mais  il  a  fallu 
que  les  parties  de  l’indigo  éprouvaient  un  change- 
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nient  pour  fe  diflbudre  dans  les  alkalis,  &  les 
acides  n  ont  point  la  propriété  de  les  rendre 
rouges.  II  s  agit  d  examiner  quel  eft  le  change- 
ment  qu  éprouvent  les  parties  de  i’indigo  pour 
fe  difloudre  dans  les  alkalis. 

Smnn  confidere  deux  procédés  pour  en 
oeduire  la  caufe  des  changements  qu’éprouve  Tin- 
digo.  Nous  entrerons  dans  plus  de  détail  fur  ces 
procédés  lorfque  nous  les  examinerons  comme 
opérations  de  reintare  :  il  faffit  ici  de  les  indi¬ 
quer.  Si  1  on  meie  du  fuifate  de  fer  avec  poids 
égal  d  indigo  &  le  double  de  chaux  dans  de  1  eau, 
bientôt  l  indigo  fe  diffout  ;  mais  Bergman  a 
obfervé  que  fi  Ion  faifoic  bouillir  le  fuifate  de 
fer  dans  beaucoup  d  eau  pendant  plusieurs  heures, 
&  fi  ion  réduifoic  par  l’évaporation  cette  eau 
a  une  quantité  convenable ,  la  diffolution  ne 
pouvoir  plus  fe  faire.  Si  on  prend  une  diflblution. 
d  aile 3. h  lixe  5  pur  ou  catiilique  ,  Sc  qu  on  y  ajoute 
de  1  indigo  Ôc  un  iuifure  darfenic  ou  orpiment, 
bientôt  le  bain  devient  verd  ,  &c  la  diiïolution  de 
1  indigo  fe  fut.  St  bon  fubftitue  au  fulfure  d’arfe- 
mc  la  quantité  d’arien ic  qu’il  contient,  le  bain 

ne  fera  jamais  propre  à  teindre ,  mais  en  y  ajou¬ 
tant  la  quantité  de  foufre  qu’il  doit  contenir,  on 

verra  bientôt  les  indices  de  diflolution. 

Bergman 


/ 
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Bergman  attribue  ces  effets  au  phlogiftique  que 
dans  le  premier  cas  le  précipité  de  fer,  &  dans  le 
fécond,  l’orpiment  ont  communiqué  à  l’indigo, 
8c  par  le  moyen  duquel  il  eft  devenu  foluble  dans 
lalkali  &  la  chaux  ,  de  forte  que  lorfque  le  préci¬ 
pité  de  fer  a  été  privé  de  fon  phlogiftique  par  une 
longue  ébullition  5  il  n’a  pu  produire  la  diffoiu- 
tion  de  l’indigo  ,  parcequ’il  n’a  pu  lui  commuai^ 
quer  du  phlogiftique. 

Il  n’y  a  qu’à  faire  dans  cette  explication  les 
changements  que  les  progrès  de  la  phyiique  indi¬ 
quent.  L’indigo  contient  une  partie  d’oxygène 
que  les  fubftances  qui  ont  une  forte  affinité  avec  ' 
ce  principe  peuvent  lui  enlever  ;  8c  alors  ii  devient 
foluble  par  les  acides  8c  par  la  chaux.  Le  préci¬ 
pité  du  fulfate  de  fer  récent  eft  dans  ce  cas  ;  car 
l’on  fait,  par  les  expériences  de  Prieftley,  que  ce 
précipité  fe  combine  avec  l’air  vital  avec  lequel  ou 
le  met  en  contact ,  8c  par  là  fa  couleur  verte  paffb 
au  rouge  &  au  jaune;  mais,  par  une  longue  ébulli¬ 
tion  ,  le  fe:  fe  combine  de  plus  en  plus  avec  l'o¬ 
xygène  &  s’en  fature  ;  alors  il  ne  peut  plus  en 
bter  a  l’indigo.  Le  fui  fore  d’arfenic  a  auffi  une 
forte  affinité  pour  l’oxygène  lorfqu  if  eft  difo 
fous  par  l’alkali  ;  mais  l’oxide  d’arfenic  n’a 
qu’une  foible  tendance  à  fe  combiner  avec  ce 


principe. 
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M.  Hauffman  a  prouvé  par  une  expérience  di¬ 
recte  ,  que  la  diflfol  urion  du  fulfure  d’arfenic  mêlé 
avec  l'indigo,  abforboitl’air  vital  avec  lequel  ilétoic 
en  contact;  car  ayant  mis  de  cette  diffolution ,  qui 
efi  connue  dans  lesatteliers  fous  le  nom  de  bleu  d’ap¬ 
plication,  en  contact  avec  l’air  obtenu  par  ladiftil- 
lation  du  nitre ,  les  |  de  cet  air  furent  abforbés ,  8c 
le  réfîdu  fe  trouva  être  du  gaz  azote*  Le  bleu 
d’application  fe  dégrada  entièrement,  &  l’indigo 
fut  régénéré  :  une  portion  de  l’alkaii  s’unit  à  l’a¬ 
cide  fulfurique  qui  s’étoit  produit,  &  forma 
avec  lui  du  fulfate  de  potaffe  :  il  refroit  de  l’alkali 
cauftique  ,  &  Tarfenic ,  au  lieu  d’être  dans  l’état 
métallique  comme  il  l’eftdans  le  fulfure  d’arfenic* 
croit  combiné  avec  lui  fous  la  forme  d’oxide  d  ar- 
fenic:  peut-être 3  avec  des  recherches  plus  exactes, 
M.  Hauffman  auroit-il  trouvé  qu'une  partie  de 
l’arfenic  étoit  dans  l’état  d’acide. 

Quoique  M.  Hauffman  balance  fur  la  théorie 
de  cette  obfervation  entre  fhypothèfe  du  phlogifti- 
que  8c  l’explication  naturelle  qui  attribue  les  phé¬ 
nomènes  qu’on  vient  de  décrire  à.  fabforption  de 
l’air  8c  a  la  combinaifon  de  l’oxygène ,  il  ne  peut 
relier  quelques  doutes  fur  cette  derniere  explica¬ 
tion,  à  préfent  que  Ton  fait  que  l’air  qu’on  re¬ 
tire  du  nitre  eft  compofé  d’air  vital  &  d’une  por¬ 
tion  plus  ou  moins  conficîécable  de  gaz  azote  ou 
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aîr  phlogiftiqué ,  leldn  quon  a  pouffe  plus  ou 
moins  la  décompoficion  du  nitre.  Le  gaz  azote  que 
M.  Hauffmari  a  eu  pour  réfidu  étoit  donc  pré- 
exiftant  &  n’a  point  concouru  au  phénomène  :  lair 
vital  a  donc  été  fimpîement  abforbé  par  le  foufre 
qui  a  été  changé  en  acide  fulfurique  \  il  s’eft  anfll 
combiné  avec  larfenic,  &  l’a  réduit  en  oxide  ôc 
peut-être  même  en  acide  ;  enfin  il  s’en  eft  com* 
biné  Une  partie  avec  l’indigo  qui  avoir  étédiffius 
par  lalkali  cauftique  ;  &  par  la  l'indigo  a  repris 
fa  couleur  bleue  ,  eft  revenu  à  fon  état  naturel , 
&  Lalkali  cauftique  n’a  plus  eu  d’aétion  fur  lui  ; 
il  s’eft  précipité  ;  ce  qui  eft  parfaitement  conforme 
à  ce  qui  fe  paffe  dans  la  diflolution  d’indigo  qui 
fe  fait  par  le  moyen  du  fulfatê  de  fer. 

11  réfui  te  de  là,  tç.qüe  l’indigo,dans  fon  état  na¬ 
ture],  contient  de  loxygène;  i°.que,  pendant  qu'il 
à  cet  oxygène,  il  ne  peut  fe  combiner  avec  les  alka- 
lis  &  avec  lachaux  ;  3  °.  que  les  fübftances  qui  peu¬ 
vent  le  priver  de  cette  portion  d’oxygène,  le  rendent 
foluble  dans  les  alkalis  &  dans  la  chaux  ;  4Q.  que 
Cette  diflolution  eft  décompofée ,  &  que  l’indigo 
reprend  fon  état  naturel  lorfqu’il  eft  en  coiltaél 
avec  l’air  atmofphérique  &  qu’il  attire  l’oxygène 
dont  il  étoit  privé.  C’eft  ce  qui  arrive  îôrfqu’oii 
teint  une  fubftance  dans  une  Cuve  d’indigo  :  elle  y 
prend  une  couleur  verre  ;  mais  dès  quelle  eft  ex- 

It 
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pofée  à  T  air,  elle  devient  bleue,  [parceque  l’indigô 
fe  recombine  avec  l’oxygène  qu’il  attire  de  l’atmo- 
fphère  :  par  là  il  eft  ramené  à  fon  état  naturel  8c 
lalkali  ou  la  chaux  font  mis  en  liberté  ;  on  les 
emporte  par  le  lavage,  pendant  que  l’indigo  relie 
combine  avec  lafubltance  qui  fe  trouve  teinte  par 
fon  moyen,  J  ai  éprouvé  qu’en  faifant  palier  ra¬ 
pidement  un  échantillon  de  drap  ou  de  coron  qui 
fort  verd  d  une  cuve ,  dans  de  l’acide  muriatique 
oxygéné  allez  affoibli  pour  ne  pas  décompofer 
l’indigo,  il  prenoit  aufli  la  couleur  bleue. 

Je  remarquerai,  relativement  à  l’expéi;ience  de 
M.  Hauflinan,  que  le  fulfure  d’alkaii  8c  d’arfenic  a 
aine  action  beaucoup  plus  paillante  fur  l'oxygène 
que  le  fimple  fulfure  d  alkali  ;  ce  qui  peut  dépen¬ 
dre  de  deux  caufes  ;  i e,  de  ce  que  l’arfenic  qui , 
dans  le  fulfure  d’arfenic,  fe  trouve  ou  dans  Icrac 
métallique  ou  très  peu  oxidé,'  agit  lui-même 
fur  l’oxygène  ;  zQ0  de  ce  que ,  dans  la  combinaifcn 
triple  de  lalkali,  de  i’arfenic  8c  du  foufre ,  l’u¬ 
nion  du  foufre  &  de  lalkali  n’eft  pas  auffi  intime 
que  dans  le  fulfure  fimple  du  foufre  8c  de  lalkali, 
de  forte  que  le  foufre  qui  fe  trouve  dans  un  état 
égal  de  divifion  peut  exercer  une  aétion  plus 
paillante  fur  l’oxygène. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’elt  de  l’aéUon  plus  forte 
que  le  fulfure  d’alkaii  &  d’arfenic  exerce  fur 
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î  oxygène,  que  dépend  l’effet  plus  marqué  qu’il 
produit  fur  les  vins  qui  contiennent  du  plomb  * 
parcequ’il  ramene  plus  près  de  Tétât  métallique 
l'oxide  de  plomb,  qui  prend  par  là  une  couleur 
plus  noire. 

L’on  a  vu  que  l’indigo  cprouvoir,  par  Taétion 
de  l’acide  nitrique  8c  de  Tacide  muriatique  oxy¬ 
géné,  une  combuftion  dans  laquelle  fan  hydrogène 
feu!  était  détruit  ou  Tétoit  principalement.  L’acide 
fulfurique,  en  le  diflolvanr,  paroîc  y  produire  aufli 
une  légère  combuftion  qui  fe  fait  appercevoir  par 
l’odeur  d’acide  fiftfureux ,  quelque  foible  que 
foit  la  chaleur  à  laquelle  s’opère  la  difloluricn  2 
fi  Ton  emploie  un  peu  trop  de  chaleur,  les  indices 
de  la  combuftion  deviennent  très  fenfibles.  C’efc 
à  cette  altération  que  j’attribue  les  changements 
obfervés  par  Bergman  dans  Tindigo  qu’on  a  préci¬ 
pité  de  l’acide  fulfurique  :  ainfi  l’alkali  pur  8c  la 
chaux  diftolvent  le  précipité ,  le  font  paffèr  au 
verd ,  8c  bientôt  la  couleur  fe  détruit  fans  pou¬ 
voir  être  rétablie  par  les  acides ,  parcequ  ils  favo- 
rifent  les  progrès  de  la  combuftion  ,  comme  je  l’ai 
fait  voir.  Si  Ton  faifoit  évaporer  la  liqueur  déco¬ 
lorée  ^  Ton  obtiendroit  probablement  un  réfidu 
de  la  nature  de  celui  que  laifTent  Tacide  nitrique 
&  l’acide  muriatique  oxygéné.. 

L’indigo  qui  a  éprouvé  une  légère  ait 
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lar  1  acide  fuiftmqpe,  n  adhéré  plus  auffi  forte¬ 
ment  A  la  laine  &  à  la  foie  que  lorfqu’il  eft  dans 
ion  état  naturel  :  de  la  vient  que  le  bleu  de  Saxe  9 
qui  cft  da  a  ia  djflolution  par  i  acide  fulfurique  , 
g  moins  de  folidiré  que  le  bleu  de  cuve  ;  que 
cerre  diifplution  ne  peut  donner  qu’une  teinture 

legere  a  la  foie  ô c  une  encore  plus  foible  au  fil  &; 
au  coton. 

Si  1  on  fait  attention  aux  propriétés  que  prend 
l’indigo  lorfquon  le  prive  dune  portion  de  fon 
hydrogène  comme  on  le  fait  par  l’acide  muriati¬ 
que  oxygéné,  il  fera  facile  d expliquer  la  plus 
grande  partie  des  obfervations  que  Bergman  a 
faites  fur  différents  mélanges  avec  la  diflolution 

7  3  *  i  • 


M.  tlauffman  z  obfervé  que  le  fulfure  d’anrib 
moine  ou  l’antimoine  crud  déterminoir  ladiiîblu- 
pond  indigo  de  meme  que  le  fulfure  d’arfenic;  mais 
quei  exige  d  antimoine  mêle  avec  du  foufre  nepro- 
ciuifpir  pas  cet  effet,  11  remarque  que  ladiffolution 
cf indigo,  par  le  moyen  du  fulfure  d’antimoine ,  ne 
peur  fervir  comme  couleur  d’application, pareeque 
i  antimoine  fe précipité  fous  la  forme  rougeen  ref- 
ran  ^probablement  combiné  avec  un  peu  de  foufre, 
les  autres  fulfiures  métalliques  ne  lui  ont  nas 
eulii ,  pareeque,  comme  il  le  remarque 3  lalkiili 
çspitique  ne  peut  les  difïoudre» 
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On  doit  encore  à  M.  Hauffman  plufieurs  obfer- 
vations  intéreffantes  dont  je  ne  puis  encore  don¬ 
ner  une  explication  fatisfaifante.  Il  a  mis  en  di- 
geftion  un  mélange  de  limaille  de  fer  réduite  en 
poudre  très  fine,  d’indigo  broyé  avec  l’eau  &  de  la 
liqueur  alkaline  cauftique  concentrée ,  fans  avoir 
pu  parvenir  à  la  diffolution  de  cette  fubftance  co¬ 
lorante  ;  mais  l’antimoine  dans  l’état  métallique 
a  procuré  une  très  bonne  diffolution  :  les  oxides 
d’antimoine  n’ont  montré  aucune  aétion  ,  3C 
quoique  le  zinc  ait  une  forte  aétion  fur  l’oxygène, 
il  n’a  cependant  point  produit  de  diffolution. 

Le  précipité  de  cuivre  lui  a  préfenté  avec  l’in¬ 
digo  des  phénomènes  tout-à-faic particuliers.  Loin 
de  contribuer  a  fa  diffolution ,  il  en  opéré  la  régé¬ 
nération  dans  toutes  les  différentes  diffolutions 
arfenicale ,  antimoniale  ,  ainfi  que  dans  celle 
qu’on  obtient  par  le  précipité  de  fer.  La  diffolu¬ 
tion  de  cuivre  dans  l’ammoniaque  produit  le 
meme  effet.  Il  dit  que  des  teinturiers  tirent  parti 
de  cette  propriété  du  cuivre  pour  épuifer  plus 
promptement  les  cuves  bleues  qui ,  parcequelles 
ont  fervi  trop  long-temps  ou  parcequ’elles  font 
naturellement  peu  chargées  d’indigo,  ne  fourni- 
roient  que  des  nuances  très  foibles,  tandis  qu’on 
en  obtient  de  plus  foncées  en  paffant  les  pièces 
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avant  de  î es  teindre  par  une  eau  très  légèrement 
chargée  de  fui  fa  te  de  cuivre  ou  d’autres  diffolu- 
lions  çuivreufes ,  acides  ou  alkalines. 


CHAPITRE  IL 

Du  p  ajlel  &  du  v  ouï  de , 

fi—1  E  paftei  eft  une  plante  de  la  famille  des  crin 
ciferes ,  donc  le  caractère  diftimftif  eft  tiré  de  la 
forme  de  la  hiiqtie  qui  eft  applatie  comme  le 
fruit  du  acné  ,  b ordee  d’une  membrane  mince  3c 
dans  laquelle  le  trouvent  deux  femences  a!on- 
cées.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ;  le  paftei 
cultivé  s  ifatis  t  nclorïa 3  liny  3c  le  paftei  de  Portu¬ 
gal  ;  ifatis  hjiianlca ,  liny  qui  différé  du  premier  eu 
ce  qu’il  eft  plus  petit  &  que  fes  feuilles  font  plus 
étroites.  La  première  efpece  pouffe  des  tiges 
l' au  tes  de  trois  pieds  5  de  la  groffeur  du  doigt  „ 
qui  fe  divifent  en  quantité  de  rameaux  chargés 
de  beaucoup  de  feuilles  grandes,  lancéolées, 
garnies  à  leur  bord  de  petites  dentelures  liifess 
d’une  couleur  verte  bleuâtre.  Les  fleurs  font 

•jjaunes  *  difpofées  en  panicules  au  fonimei  des 
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tiges.  La  racine  eft  greffe  ,  ligneufe,  &  pénétré 
profondément  en  terre.  J 

Cette  plante  demande  une  bonne  terre  noire  , 
légère,  &  bien  amendée  ;  on  la  feme  en  février, 
mars  ou  avril  ,  après  deux  labours  donnés  en 
automne.  L’on  en  fait  trois  ou  quatre  récoltes 
par  an}  la  première  lorfque  les  tiges  commencent 
a  jaunir  Sc  que  les  fleurs  font  prêtes  à  paroîrre  ; 
les  autres  à  fix  femaines  ou  plus  d’intervalles  en¬ 
tre  elles  ,  félon  le  climat  Sc  la  chaleur  de  la  fai- 
fon. 

On  fauche  la  plante,  on  la  lave  enfuite  à  la  ri¬ 
vière  &  on  la  fait  fécher  au  foleiL  11  faut  avoir 
attention  que  la  delliccation  foit  prompte;  car  li 
îa  faifon  n’efl  pas  favorable  ou  s’il  pleut,  la 
plante  court  rifque  de  s’altérer  ,  une  feule  nuit 
fuffit  quelquefois  pour  la  faite  noircir. 

On  porte  enfuite  la  plante  au  moulin  pour  la 
broyer  &c  la  réduire  en  pâte;  on  en  forme  des  tas 
qu  on  couvre  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Après 
2  5  jours  on  ouvre  le  monceau  de  paftel,  on  le  broie, 
de  on  mêle  enfemble  l’intérieur  &  la  croûte  qui  s’eft 
formée  à  la  furface  ;  on  en  fait  enfuite  des  pelotes 
rondes  ,  que  l’on  porte  dans  un  endroit  expofé 
au  vent  &e  au  foleil,  afin  de  chaffer  de  plus  en  plus 
l’humidité  qui  pourrait  les  faire  putréfier.  Ces 
pelgçes  3  entaffées  les  unes  fur  les  autres  3  s'é** 
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chauffent  infenfiblement ,  &  exhalent  une  odeur 
d  alkali  volatil,  d  autant  plus  forte  qu’elles  font  en 
plus  grande  quantité  &  que  la  faifon  eft  plus 
chaude.  On  augmente  la  chaleur  qui  s  eft  établie , 
en  arrofant  légèrement  jufqua  ce  que  le  paftel 
foi  t  réduit  en  poudre  grofîiere  :  il  eft  alors  dans 
1  état  dans  lequel  on  le  trouve  dans  le  commerce. 

On  cultive  &  on  prépare  le  paftel  principale¬ 
ment  en  Languedoc ,  en  Provence  &  en  Norman¬ 
die.  Celui  de  Languedoc  eft  le  plus  eftimé  ;  on 
lui  donne  le  nom  de  vouëde  en  Normandie,  de  il 
ne  différé  du  paftel  ordinaire  qu’en  ce  qu’il  en 
faut  une  plus  grande  quantité  pour  produire  le 
meme  effet ,  ainfi  que  l’a  éprouve  Hellot. 

Le  paftel  donne  fans  indigo  une  couleur  bleue 
qui  n’a  pas  de  l’éclat,  mais  qui  eft  très  folide. 
Comme  il  donne  beaucoup  moins  de  parties 
colorantes  que  ündigo ,  ôc  comme  fa  couleur 
eft  inférieure  en  beauté ,  la  découverte  de  l’in¬ 
digo  a  diminué  confidcrablement  la  culture  & 
le  commerce  du  paftel. 

Aftruc  dit,  dans  fes  mémoires  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  de  Languedoc ,  qu’ayant  traité  en  petit 
du  paftel  comme  on  traite  l’ami  pour  en  obtenir 
l’indigo ,  il  en  a  obtenu  une  poudre  qui  a  produit 
les  mêmes  effets  que  l’indigo.  De  là  Hellot  a  con¬ 
clu  que  le  verd  foncé  de  plufieurs  plantes  étoiç 


de  l’art  de  la  teinture.  75 

du  à  des  parties  jaunes  8c  à  des  parties  bleues ,  8c 
que  iî  par  la  fermentation  on  pouvoit  détruire  le 
jaune,  les  parties  bleues  refteroient  y  mais  Lewis 
dit  (i)  qu'ayant  fait  putréfier  dans  l’eau  des  herbes 
de  différentes  efpeces  ,  il  n’a  point  obtenu  de 
fécule  bleue.  J’ai  déjà  obfervé  que  ce  mélange 
de  molécules  bleues  8c  jaunes ,  pour  former  le 
verd  des  plantes ,  eft  une  fuppofition  qui  n’a  pas 
de  fondement. 

Il  paroît  que  l’on  a  exécuté  en  Allemagne  le 
projet  de  tirer  l’indigo  du  paftel.  M.  Gren 
décrit  ainfi  le  procédé  que  l’on  fuit  (2).  On 
prend  des  feuilles  fraîches  de  paftel ,  qu’on  lave 
pour  en  féparer  les  faletés  8c  la  terre,  dans 
une  cuve  de  forme  oblongue  qu'on  remplie 
à-peu-près  aux  trois  quarts  j  pour  éviter  que  l’eau 
ne  les  éieve,  on  affujettit  des  pièces  de  bois  en 
travers  :  on  ver fe  fur  ces  feuilles  aOTez  d'eau  pure 
pour  les  recouvrir  entièrement ,  8c  on  place  le 
vafe  à  une  chaleur  tempérée  ;  il  fe  forme ,  fui- 
vant  la  température  de  l’atmofphere  ,  en  plus  ou 
moins  de  temps,  une  écume  copieufe  à  la  furfacede 
l’eau  ,  qui  indique  le  commencement  de  la  fer- 

(1)  The  chemical  Works  of  Cafpar  Neumann  by  William 
Lewis. 

(2)  Crcll  neuefte  entdeckungen,  On  en  trouve  la  traduc¬ 
tion  dans  la  Bibliothèque  Medico-Pbyfiquç  duNo^T.lIÏ» 
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mentation.  La  fuiiace  fie  couvre  peu  à  peu  en 
entier  dune  peau  bleue  qui  préfente  à  l'œil  des 
nuances  oe  couleur  de  cuivre.  Loriqifiil  y  a  une 
certaine  quantité  de  cette  écume,  on  foutire  la 
liqueur,  qui  fe  trouve  teinte  en  verd  ronce,  dans 
une  autre  cuve  oblongue  ,  par  un  robinet  placé 
immédiatement  au-deilus  de  fou  tond,  ou  bien  Ton 
puife  l’eau  pour  la  mettre  dans  l'autre  cuve.  Dans, 
l’un  &  dans  l’autre  cas,  il  eft  néceflaire  de  faire 
couler  l’eau  par  une  toile  dans  l’autre  vafe  ,  pour 
feparer  les  faletés  ou  les  petites  portions  de  feuil¬ 
les  qui  pourroient  patfer.  On  lave  les  feuilles 
avec  un  peu  d’eau  froide,  pour  en  détacher  les 
portions  de  peau  colorée  qui  pourroient  s’y  être 
attachées ,  8c  Ton  mêle  cette  eau  de  lavage  avec 
celle  qu’on  a  foutirée.  Cela  fait,  on  verfe  dans  la 
liqueur  de  paftel  fermentée  ,  de  l’eau  de  chaux  s 
a  raifon  de  deux  ou  trois  livres  fur  dix  livres 
de  feuilles,  &  Ion  agite  fortement  pendant 
quelques  temps  cette  liqueur ,  pour  faciliter  la 
fepa ration  de  1  indigo ,  qui  fe  dépoie  par  le 
repos.  Pour  favoir  fi  on  a  continué  pendant  allez 
de  temps  l’agitation  R  on  prend  une  portion  de 
la  liqueur  jaunâtre  claire  dans  une  bouteille 
ordinaire  ,  &  on  eflaie  fi  en  l’agitant  fortement 
il  fe  fépare  encore  du  bleu  „  8c  dans  ce  cas  on 
agite  de  nouveau  la  liqueur*  Lorfqif enfin  tout 
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Pindigo  s’eft  féparé  &  s’eft  dépofé ,  ou  foutire 
l’eau  claire  ,  par  un  robinet  placé  à  quelque  dif- 
rance  au-deftus  du  fond  de  la  cuve  ,  ou  au  moyen 
d’un  iîphon  ,  ce  qu'on  doit  faire  fans  perdre  de 
temps.  Pour  faciliter  la  féparation  de  l’eau,  on 
peut  incliner  la  cure  du  côté  du  robinet ,  dès 
qu’on  a  ceifé  de  remuer  l’eau.  On  verfe  la  cou¬ 
leur  bleue  qui  refte,  dans  des  filtres  coniques 
de  toile  de  lin  ,  ou  dans  des  chauffes  d’Hippocrate. 
Mais  comme,  dans  le  commencement,  i!  paffe 
toujours  un  peu  de  couleur,  on  doit  la  recevoir 
dans  un  vafe  qu’on  place  deffous,  <Sc  la  reverfer 
dans  le  filtre  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  claire* 
On  édulcore  Pindigo  contenu  dans  les  filtres 
avec  une  fuffîfante  quantité  d’eau,  &  on  le  raie 
lécher  à  l’ombre  ou  à  une  légère  chaleur  artifi¬ 
cielle  ,  ayant  foin  de  le  couvrir. 

On  obtient  de  l’indigo  fans  l’addition  de  Peau 
de  chaux,  mais  beaucoup  moins.  Si  on  ajoute 
une  plus  grande  quantité  d’eau  de  chaux,  on 
augmente  ,  il  eft  vrai ,  la  quantité  de  Pindigo  5 
mais  il  en  devient  d’une  qualité  inférieure  t 
pareeque  le  fuperfiu  de  la  terre  calcaire  s'unit  à 
Pindigo.  Les  felsalkalis  facilitent  aufii  la  féoara- 
tion  de  la  couleur  bleue  ;  mais  il  n’eft  pas  avan¬ 
tageux  de  les  employer,  pareequ’enfuire  ils  era 
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diffolvent  utle  partie.  Par  l'addition  cTan  acide  il 
ne  fe  fait  point  de  précipité. 

Il  fauc  qu  il  s  écoulé  un  certain  temps  avant 
de  pouvoir  foutirer  1  eau  qui  a  fermenté  avec  les 
feuilles  de  paftel  ;  fî  on  la  foudre  trop  tôt,  on 
n  obtient  que  peu  d  indigo  j  fi  au  contraire  on 
lailîe  les  feuilles  trop  long-temps  en  infufion  avec 
leau ,  elles  entrent  facilement  en  putréfaction  , 
en  répandant  une  odeur  putride  &  volatile  qui 
leur  eft  propre  9  ôc  des  lors  ou  n’en  peut  plus 
feparer  de  précipice  Ôc  1  eau  refte  conftammenc 
verte.  Il  en  eft  de  meme  de  Peau  foutirée,  fi  on 
l'abandonne,  ôc  même,  lorfque  Findigo  s'efi 
déjà  fepare  de  la  liqueur,  on  doit  éviter  que 
cette  derniere  entre  en  putréfadlion  ,  fi  Fon  ne 

veut  pas  perdre  Findigo  entièrement  ou  au  moins 
en  partie. 

On  ne  doit  cependant  pas  trop  fe  hâter  de  faire 
pafler  1  eau  dans  la  cuve  où  Ion  doit  l’agiter  ,  à  la 
première  apparence  de  peau  bleue  chatoyante  , 
puifque  c’eft  dans  ce  moment  que  Feau  fe  charge 
le  plus  d'indigo. 

Quand  le  degré  de  la  chaleur  de  Fatmo- 
fphère  efi  confidérable  ,  la  fermentation  s’éta^ 
blit  très  promptement ,  ôc  fouvent  quinze  à  dix- 
huit  heures  fuffifenr.  C’eft  alors  fur-tout  qu’il 
faut  être  bien  attentif  pour  ne  pas  la  laifièr 


.  *Y 


-v:-: 


=' 


DE  L  ART  DE  LA  TEINTURE.  7  J 

pafTer  i  une  putréfaction  totale.  Si  la  chaleur  de 
ratmofphère  eft  trop  foible ,  on  n’apperçoit  ni 
beaucoup  d’écume  ni  pellicule  bleue  ,  mais  la 
liqueur  penche  infenfiblement  à  la  putréfaétion  , 
fans  préfenter  de  phénomènes  bien  marqués 
avant  quelle  commence. 

Les  plantes  pilées  ou  leur  fuc  entrent  plus  vice 
en  fermentation,  mais  elles  ne  fournifient  qu’un 
bleu  fale. 

Il  faut fécher  l’indigo  tiré  du  paflel  à  l'ombre, 

parceque  le  foleil  détruit  fa  couleur. 

% 

M.  d’Ambourney ,  qui  paroît  n’avoir  pas  eu 
connoilfance  des  expériences  précédentes  ,  s’eft 
aufli  occupé  des  moyens  de  former  de  l’indigo 
avec  le  paftel  (i).  Il  a  réuffi  en  laiflant  fermen¬ 
ter  les  feuilles  fraîches  de  paftel  dans  une  cer¬ 
taine  quantité  d'eau  5  il  a  retiré  les  feuilles  8c  a 
verfé  de  la  diflolution  d  alkali  cauftique  dans  la 
liqueur  ;  après  quoi  il  la  filtrée  :  il  eft  refté  fur 
le  filtre  une  fécule  qu’il  compare  à  l'indigo  de  la 
Caroline.  Trente-cinq  livres  de  feuilles  fraîches 
8c  mûres  de  paftel  lui  ont  donné  huit  onces  de  fé¬ 
cule. 


(x)  Supplément  au  Recueil  des  procédés  d'expériences..  &«. 
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CHAPITRE  I  I  I. 


De  la  teinture  en  bleu  de  cuve  par  l'indigo  &  le 

pajlel. 


L 


i*o  n  fe  fert  de  différents  procédés  pour  teïn- 
dre  en  bleu  par  le  moyen  de  l’indigo.  Nous  al¬ 
lons  parcourir  ces  procédés  fans  nous  appefanrir 
fur  les  détails  qui  font  bien  connus  dans  les  atee- 
liers ,  &  que  l’on  trouve  la  plupart  décrits  avec 
beaucoup  de  foin  dans  l’ouvrage  de  Hellot. 

La  préparation  pour  teindre  en  bleu  ne  fe  fait 
pas  dans  des  chaudières  comme  pour  les  autres 
couleurs ,  mais  dans  de  grands  vailîeaux  de  bois 
auxquels  on  donne  le  nom  de  cuves.  On  enfonce 
les  cuves  dans  la  terre  de  façon  quelles  n5en 
fortent  qu’a  hauteur  d’appui.  Comme  il  eft  im- 
po  rtant  d’entretenir  la  chaleur  des  cuves 3  on  ne 
les  place  pas  dans  le  même  endroit  que  les  chau¬ 
dières,  pour  lefquelles  on  a  befoin  d’une  circula¬ 
tion  libre  de  l’air ,  mais  dans  un  endroit  voifim 
confinait  d’une  maniéré  propre  à  conferver  la 
chaleur  :  on  donne  le  nom  de  guefdres  à  cet  em¬ 
placement  j  &  l’on  nomme  guefdrons  les  ouvriers 

qui 
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mettent  du  tartre,  d’autres  du  ion ,  de  l’urine, 
de  la  garance;  d’autres  fe  contentent  de  réchauf¬ 
fer  la  cuve.  Selon  Heilot,  le  meilleur  remede , 
c’eft  d’y  mettre  du  fon  &  de  la  garance  à  difcré- 
uon  ;  êc  h  elle  n  tft  cui  un  peu  trop  garnie  de 

A  k  À  O 

chaux,  il  fuffit  de  la  laifTer  repofer  5  ou  6  heures 
ou  plus,  en  y.  mettant  feulement  une  certaine 
quantité  de  foa  &  3  ou  4  livres  de  garance  qu’on 
diftribue  fur  la  cuve;  enfuite  on  la  couvre  &  on 
Felïaie  après  un  intervalle  convenable.  Si  elle  eft 
rebutée  au  poin  t  qu’elle  ne  donne  du  bleu  que  q uand 
elle  eft  froide ,  il  faut  la  laitier  revenir  fans  la  tour¬ 


menter,  &  quelquefois  biffer  palier  des  journées 
entières  fans. la  paliicr.  Quand  elle  commencera 
às faire  un  échantillon  paffabie,  il  faudra  réchauf¬ 
fer  le  bain  ;  ordinairement  la  fermentation  fe  ra¬ 
nime  alors;  on  peut  l’excireravec  du  fon  &  de  k 

garance,  &  même  avec  un  panier  ou  deux  de 
paftel  neuf 

MM.  d’Orval  &  Ribeaucoutt  (O  confeiilent 
f  la  cuve  n’eft  que  légèrement  rebutée ,  de  fe  con¬ 
tenter  de  ne  la  pas  pallier;  mais  ,{i  le  mal  a  fait 
plus  de  progrès,  d’y  mettre  quelques  livres  de  foa 
enfermédans  unfic&d’y  répandre  en  même  temps 


(1)  Mémoire  fur  l’indigo  ,  tel  qu’il  dî  dans  k  commets 
«c,  pcvir  l’ufage  de  la  teinture. 
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3  ou  4  livres  de  tartre  en  poudre;  on  rerire  fa 
fac  qui  vient  fur  nager  après  j  à  6  heures  ?  &  fou 
pallie  ;  fi  la  cuve  n  eft  pas  encore  rétablie  5  on  ré-* 
pete  la  meme  operation» 

ÎVn  Quatremere  dit.  qu’il  a  rétabli  une  cuv® 
quil  avoir  rebutee  en  la'furchargeant  de  chaux  * 
8c  que.  pour  cela  il  s  cil:  contenté  de  la  réchauffer 
«ceux  lois  5  8c  do  la  iaiffer  enfuite  repofer  deux 
jours  5  après  kfqueis  elle  a  donné  une  fleurée  bien 
caracreriiéç.  U  la  encore  laifTée  en  repos  pendant 
trois  jours  ;  enfuite  il  l’a  réchauffe  pour  la  trofo 
(ieme  fois,  8c  elle  s’eft  trouvée  rétabli 


le. 


Le  fécond  accident  auquel  la  cuve  de  paftel  eft 
fujette  efc  la  putréfadbon»  Lorfque  cet  accident  ar¬ 
rive,  les  veines  &  la  Semée  de  la  cuve  cufparoiirenr^ 
ia  couleur  devient  rotuTe  s  la  pâtée  qui  eft  au  fond 
iç  foif  çve ,  l’odeur  devient  fét  de» 

JVLOuatremere  prétend  que  fi  l’on  plonge  dans 
une  cuve  ainfi  dégradée  un  échantillon  d’un 
bleu  foncé  5  fa  couleur  y  baille  de  plufieurs 
nuances.  La  putréfaction  s’établit  dans  la  cuve, 
pareequ’on  ne  l’a  pas  aifez  garnie  de  chaux» 
Des  qu’on  apperçoit  les  indices  de  la  putréfac¬ 
tion  ,  il  faut  fe  hâter  de  la  corriger  5  en  ajoutant* 
de  la  chaux  <fo  en  palliant;  au  bout  de  deux  heu¬ 
res  *  remçt  encore  de  la  chaux  &:  on  pallie  j 
pn  réitéré  çftte  opération  jufqifà  ce  que  la  çuv§ 
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foîc  rétablie  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  p  a  fier 
A  l’excès  contraire. 

L’on  voit  que  la  diftribution  de  la  chaux  efic 
l’objet  qui  demande  le  plus  d’attention  dans  la 
conduite  d’une  cuve  de  paftel.  Il  feroit  difficile  de 
déterminer  ce  qui  fe  pade  dans  cette  cuve  ,  en  ne 
Confidérant  qu’elle  :  mais  les  expériences  que  l'ori 
a  rapportées  en  traitant  de  l’indiga  prouvent 
que  cette  fubftance  contient  une  partie  d’oxygène* 
qu’il  faut  lui  enlever  pour  la  rendre  folubledans 
les  alkahs  &  dans  la  chaux.  Le  paftel  qui  a  com¬ 
mencé  à  éprouver  la  putréfadion  ,  &z  qui  eft  tout- 
^ifpofé  à  prendre  un  véritable  état  putride ,  agir 
de  deux  maniérés  ;  il  s’empare  de  la  partie  de 
l’oxygène  qui  doit  être  enlevée  à  l’indigo,  &:  il 
donne  lui-même  une  partie  colorante  bleue  qui 
eft  analogue  à  l’indigo  :  mais  la  putréfadion 
s’établiroit  trop  vivement  fi  elle  n’étoit  mo¬ 
de  rée  par  la  chaux  qui  a  la  propriété  de  s’oppofer 
à  la  putréfadion  5  comme  le  prouvent  les  expé¬ 
riences  de  Pringle.  Une  première  utilité  de  la 
chaux  eft  donc  de  modérer  la  difpofuion  que  le 
paftel  a  à  fe  putréfier  &  de  la  contenir  dans  une 
efpece  de  fermentation  tranquille  ,  qui  fuffit  pour 
èter  l’oxygène  c]e  l’indigo  ,  Sc  pour  opérer  dans  la 
partie  colorante  du  paftel  la  légère  cornbuftion 
qu’ellç  doit  éprouver  elle-même  pour  acquérie 
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des  propriétés  analogues  à  celles  de  l’indigo.  Uha 
amie  tuihîe  de  la  chaux  ou  d  une  partie  de  la. 
chaux  3  ç  eft  de  diffoudre  les  parties  bleues  qui 
ont  etc  rendues  foiujbles.  Si  l’on  a  mis  trop  de 
chaux  ,  la  fermentation  qui  eft  nécefiaire  eft  ar-\ 
içree  ,  &  il  faut  la  ranimer,  foit  par  la  chaleur*  foie 
par  cies  fubftances  qui  font  elles-mêmes  fermen- 
tefcibies  ,  foit  en  abforbant  1  exces  de  la  chaude 
par  des  acides  végétaux  :  fi  au  contraire  Ton  a 
mis  trop  peu  de  chaux,  le  paftel  entre  dans  une 
véritable  putréfaction  qui  détruiroit  Findigo  ,  & 
qu  il  faut  ramener  à  la  fermentation  convena-^ 
ble  par  cies  additions  réitérées  de  chaux  juif- 
qu  a  ce  qu  on  foit  parvenu  an  point  convena¬ 
ble. 

On  pallie  la  cuvç  deux  heures  avant  de  teindre  ; 
&  pour  éviter  que  le  marc  qui  fe  dépofe  au  fond  3 
&  qidon  appelle  la  pâtée  ,  ne  produife  des  in- 
égalités  dans  la  couleur  ,  on  introduit  dans  la  cuve 
une  efpecede  treillis  formé  par  de  greffes  cordes  3 
qu’on  appelle-  champagne  5  &  même  ,  lorfqu  on 
veut  teindre  des  lamies  en  toifon  ,  on.  établît  au» 
défais  3  un  filet  à  mailles  ferrées  :  on  mouille 
bien  dans  l’eau  claire  êc  un  peu  chaude  les 
laines  ou  les  étoffes;  on  les  exprime  &  on  les 
plonge  dans  la  cuve,  où  on  les  mené  plus  ou  moins 
long-temps  %  félon  que  Fqn  de  lue  une  couleur 
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^ui  doivent  être  inftruits  par  une  longue  expé- 
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rience  pour  prévenir  les  accidents  auxquels  elles 
-font  fu jettes 

L’on  pourroit  teindre  en  bleu  avec  îe  paftel  ou 
le  vouëde  ;  Ton  feroit  un  bleu  folide  ,  mais  il 
iie  feroit  pas  foncé ,  &  Ton  n’obtiendroit  qu’une 
petite  quantité  de  couleur  3  comme  on  l’a  dit  en 
traitant  de  ces  fubftances;  mais  en  les  mêlant 
avec  l’indigo  >  l’on  obtient  des  cuves  qui  font  très 
riches  en  couleur  Sc  qui  font  prefque  les  feules 
en  ufage  pour  la  laine  &  les  étoffes  de  laine  :  on 
les  diftmgue  fous  le  nom  de  cuves  de  paftel. 

ileliot  na  pas  déligné  avec  précifion  les  pro- 
poitions  des  fubftances  qui  font  employées  à  la 
cuve  de  paftel  :  j’emprunterai  du  mémoire  de  M. 
Quatiemere  la  description  d  une  cuve  de  cette 
efpece.  Il  faut  cependant  remarquer  que  les 
quantités  varient  non  feulement  dans  les  difféw 
rents  attehers,  mais  encore  félon  les  nuances  eue 
l’on  defire  d’obtenir. 

Pour  une  cuve  de  feot  pieds  de  profondeur  fur 
cinq  de  diamètre  ,  on  jette  clans  le  fond  deux 
balles  de  paftel  pefant  enfemble  400  livres,  mais 
on  les  divife  auparavant. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière,  pendant 
trois  heures ,  30  livres  de  gaude  dans  une  quan¬ 
tité  d  eau  fuffifatite  pour  remplir  cette  ciitfe.  Lotf* 
Tome  IL  1  p 
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que  cette  décoétion  eft  faite,  on  y  ajoute  10  livres 
de  garance  Ôc  une  corbeiliée  de  fon  5  on  laide 
encore  bouillir  pendant  une  demi-heure,  on  ra¬ 
fraîchit  en  fuite  avec  10  féaux  d’eau  ;  on  laide 
rafleôir  le  bain  ;  on  retire  la  gaude  ;  on 
tranfvafe  ce  bain  dans  la  cuve  ;  enfin  on  fait 
pallier  pendant  tout  le  temps  de  la  tranfvafion  , 
Sc  meme  encore  un  quarc-d’heure  de  plus. 

Toutes  ces  opérations  faites,  on  couvre  bien 
chaudement  la  cuve  ;  on  la  laide  6  heures  dans 
cet  état,  après  quoi  on  la  découvre  ôc  on  la  pallie 
pendant  une  demi-heure  ;  on  en  fait  autant  de 

trois  heures  en  trois  heures, 

Lorfquon  apperçoit  des  veines  bleues  à  la 
furface  de  la  cuve  ,  on  lui  donne  ce  quon  appelle 
fon  pied ,  c’eft-à-dire  8  à  9  livres  de  chaux  vive. 
Dès  que  cette  fubftance  eft  introduite  ,  on  apper¬ 
çoit  des  caractères  nouveaux.  La  couleur  de  la 
cuve  devient  d’un  bleu  plus  noir  de  plus  foncé  & 
fes  exhalaifons  deviennent  beaucoup  plus  âcres. 

C’eft  immédiatement  après  avoir  mis  la  chaut 
ou  en  meme  temps  qu’on  introduit  l’indigo 
dans  la  cuve  ,  après  l’avoir  broyé  dans  un  moulin 
avec  la  plus  petite  quantité  d  eau  podible.  Lorf- 
qu’il  eft  délayé  en  forme  d’une  bouillie  épaiffe  , 
on  le  foudre  par  le  moyen  d’un  robinet  placé  à  la 
partie  inférieure  du  moulin,  &  on  le  jette  fans 
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àutrè  préparation  dans  la  cuve.  La  quantité  d’in¬ 
digo  qu’il  faut  meme  dans  une  cuve  dl  dérermi- 
nee  par  la  nuance  a  laquelle  on  veut  amener  îs 
drap  ou  la  la  ne  i  Air  une  cuve  compoAfe  dans 
les  proportions  énoncées  ci- défias ,  on  peut  em¬ 
ployer  fans  inconvénient  depuis  îojufqua  ^li¬ 
vres  d’indigo. 

Lorfqu’en  heurtant  la  cuve  avec  le  rab'e,  on 
obtient  une  belle  écume  bleue  qu’on  appelle  fleu- 
Tee,  il  ne  s  agit  plus  pour  teindre  que  de  la  pal¬ 
lier  deux  fois  dans  1  efpace  de  6  heures,  afin  de 
mélanger  parfaitement  les  matières  ;  il  e(l 

auiu  quelquefois  néce, Taire  d’ajouter  un  peu  de 
chaux. 

^  Le  bain  qu’on  a  d’abord  jeté  fur  le  pafte! 
étoit  à  l’état  d’eau  bouillante,  &  l’on  a  foin 
de  11e  lailfer  la  cuve  expofee  à  l’air  libre  que  le 
temps  néceiïaire  pour  la  pallier  Auffirct  que  cette 
opération  eft  faite  ,  on  ferme  fon  ouverture  avec 
un  grand  couvercle  de  bois  fur  lequel  on  étend 
encore  d  epaiîTes  couvertures ,  &  on  réunit  tous  les 
moyens  pour  maintenir  la  chaleur  de  la  cuve  fins 
1  intermède  du  feu  ;  mais  malgré  ces  précautions, 
favorifees  par  là  difpofition  des  guefdres  ,  la 
chaleur  ne  peut  fe  cônferver  qu’un  certain  efpace 
de  temps;  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  elle  fe 
«couve  fore  affoiblie  ,  &  elle  L  düToerok 
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entièrement  fi  on  ne  réchauffait  la  liqueur. 

Cerre  operation  confifte  a  tranfvafer  la  plu 
grande  partie  du  bain  de  la  cuve  dans  la  chau- 

■ 

fous  laquelle  on  allume  un  grand  feu.  Lorf- 
que  le  bain  a  reçu  une  chaleur  fuffifante  ,  on  le 
fait  repafler  dans  la  cuve  de  la  même  maniéré  ,  de 
on  la  recouvre  avec  foin.  • 

La  cuve  oe  paftel  e fb  principalement  fujette  a 
éprouver  deux  accidents  ;  le  premier  a  lieu  lorf* 
qu  elle  devient  îoide  ou  rebutée  *  félon  le  lan^arm 

,  J  ÎD  O 

des  guefdrons  :  on  s’apperçoit  de  cet  accident 
Jorfqu’en  découvrant  une  cuve  qui  a  déjà  donné 
des  belles  nuances  de  bleu  ,  on  la  trouve  noire* 
fans  aucune  apparence  de  veines  bleues  ,  fans 
fleuree  ;  si  on  la  pallie,  on  ifapperçoit  qu’une  cou¬ 
leur  d’un  noir  de  plus  en  plus  foncé,  ôc  lodeur 
du  bain ,  au  lieu  d’avoir  quelque  chofe  de  dou- 
çâtre,  comme  lorfque  la  cuve  eft  en  bon  état, 
affeéïe  an  contraire  l’odorat  d’une  maniéré  très 
piquante.  Si  on  êfTaie  de  teindre  fur  une  cuve 
qui  offre  ces  caraéteres ,  l’étoffe  ne  prend  aucune 
couleur  ou  fort  d’un  gris  fale  :  ces  mauvaifes 
qualités  dépendent  d’un  excès  de  chaux ,  &  M. 
Quatremere  rapporte  qu’il  les  a  communiquées  à 
une  cuve  ,  en  la  furchargeant  de  chaux. 

Les  guefdrons  emploient  différents  moyens 

pour  rétablir  une  cuve  rebutée  j  quelques  uns  £ 

\ 
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Quand  !e  bain  s’affoiblit  de  que  fa  couleur 
verre  diminue,  on  lui  donne  un  brevet  dans  lequel 
on  fait  entrer  une  livre  de  cendres  gravelées,  une 
once  de  garance  de  une  poignée  de  fon  bien  lave. 
Lorfque  l’indigo  fe  trouve  épuifé,  il  faut  auffi  en 
rendre  à  la  cuve  avec  les  proportions  convenables 
de  cendre  gravelée,  de  garance  de  de  fon. 

Que!  que  s  teinturiers  profitent  des  cuves  qui 
s’affoibliflent  pour  teindre  en  nuances  claires  5 
mais  le  bleu  que  l’on  obtient  alors  ef  moins  beau 
8c  moins  folide  que  li  l’on  fe  fert  pour  ces  nuances 
de  cuves  neuves  dans  lefqueiles  on  a  fait  entrer 
une  moindre  quantité  d’indigo. 

L’indigo  feul  ne  peut  donner  un  bleu  foncé  à  la 
foie  ;  pour  cela  011  eft  obligé  de  la  préparer  en  lui 
donnant  une  autre  couleur  ou  pied  :  pour  le  bleu 
turc,  qui  efi:  le  plus  foncé,  on  donne  d’abord  un 
bain  très  fort  d’orfeille ,  de  un  moins  fort  pour  le 
bleu  de  roi  >  enfui  te  on  pâlie  fur  une  cuve  neuve 
de  bien  garnie  ;  les  autres  bleus  fe  font  fans  pieda 

On  fait  encore  un  bleu  aufil  foncéque  le  bleu 
de  roi  ,  mais  pour  le  pied  duquel  on  fe  fert  de 
cochenîUe,aii  lieu  d’orfeille,afin  de  lui  donner  plus 
de  folidité,  ce  qui  le  fait  nommer  bleu  fin. 

On  donne  à  la  foie  un  bleu  qui  a  très  peu  de  fo¬ 
lidité  ,  par  le  moyen  du  verd-de-gris  de  du  bois 
d’Inde  \  mais  011  peut  beaucoup  augmenter  fa  for 
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liclice,  en  lut  donnant  d’abord  par  ce  moÿefi  uûê 
nuance  plus  claire  que  celle  qu’on  veut  obtenir  5 

en  la  payant  en  fuite  dans  un  bain  d’orfeille  & 
enfin  dans  la  cuve. 

Pour  teindre  en  bleu  les  foies  écrues  ,  il  faut 
eboifir  celles  qui  font  naturellement  blanches ,  les 
bien  penetrer  d  eau  ,  8c  en  fuite  les  palier  dans  la 
cuve  en  marteaux  fepares,  comme  les  foies  cuites® 
Les  foies  crues  prenant  en  général  la  teinture  avec 
plus  de  facilité  &  d’activité  que  celles  qui  font 
cuites,  on  a  foin  de  [aller  dans  la  cuve,  s’il  etë 
polîible,  les  foies  cuites  avant  elles  :  fi  le  bleu 
qu  on  tait  fur  crud  a  befoin  d  oriente  ou  des  au¬ 
tres  ingrédients  dont  on  a  parlé  *  on  les  traite 
comme  les  foies  cuites. 

Selon  M.  le  Pileur  d’Apligny,  pour  teindre  le 
lin  8c  le  coton  5  c’eft  un. tonneau  qui  contient  à- 
peu-près  cinq  cents  pintes  qui  fort  de  cuve;  la 
quantité  d  indigo  qu  on  emploie  ell  ordinairement 
de  fix ,  fept  ou  huit  livres  :  on  Fait  cuire  cet  indigo  * 

v  t>  * 

apres  1  avoir  pile  *  dans  une  lefiive  tirée  à  clair  ,  du 
double  de  fon  poids  ae  potalTe  ,  8c  d’une  quantité 
de  cnaux  égalé  à  celle  de  l’indigo;  on  fait  bouillir 
jufqif  a  ce  que  l’indigo  foit  bien  pénétré  de  la  lef» 
five  j  en  remuant  avec  foin  ce  mélange*  8c  èli  pre-* 

tiant  garde  que  l’indigo  ne  s’attache  au  fond  &  ne 
fe  brûle* 
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Pendant  ta  cuiflon  tic  1  inuigo,  on  Fuit  ctcindtc 
un  poids  égal  de  chaux  vive;  on  y  ajoute  environ 
vinet  pintes  d’eau  chaude  ,  &  on  y  fait  diflouore 

&  r  •  iiii 

du  vicriol  ou  fulfate  de  fer  eu  quantité  double  de 
celle  de  la  chaux.  Lorfque  la  dillolution  eft  finie* 
on  verfe  la  liqueur  dans  la  cuve  5  qu  on  doit  au¬ 
paravant  remplir  d’eau  jufqu’a  la  moitié  ou  envi¬ 
ron  j  on  verfe  enfuite  pat-delTus  la  dillolution  d  ii>» 
digo,  8c  l’on  ajoute  le  refte  de  la  lefiive  qui 
n’a  pas  été  employée  a  la  cuilTon  de  1  indigo  :  lorf¬ 
que  tout  efi:  verfé  dans  la  cuve ,  on  achevé  de  la 
remplir  d’eau  a  deux  ou  trois  doigts  du  borci  j  on 
la  pallie  avec  un  rable  deux  ou  trois  fois  par  jour  * 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  état  de  teindre,  ce  qui 
arrive  au  bout  de  48  heures,  fouvent  plutôt,  fui- 
vaut  la  température  de  l’air  5  qui  accéléré  plus  ou 
moins  la  formation  de  cette  cuve. 

Quelques  uns  ajoutent  à  une  cuve  compofée 
à-peu-près  comme  la  précédente,  un  peu  de  fon, 
de  garance  8c  de  pafiel  (5). 

On  fuit  à  Rouen  un  procédé  plus  fimple ,  que 
M.  Quatremere  a  décrit.  Les  cuves  font  compo- 
fées  d’une  efpece  de  pierre  à  fufil  ;  l’intérieur  & 
l’extérieur  font  recouverts  d’un  enduit  fait  avec 


(1)  Procès-verbal  des  opérations  de  teint  faites  à  Yvetof 
par  François  Gonin» 


( 


un  ciment  fin  :  on  en  a  un  certain  nombre  dans  ntl 

attelier ,  8c  on  les  range  fur  une  ou  plulieurs  fiieS 
parallèles. 

Une  cuve  peut  contenir  quatre  ituiids  d’eau  ,  8c 
on  peut  y  mettre  dix-huit  a  vingt  livres  d’indigo  j 
qu  on  a  fait  macerer  auparavant  pendant  huit 
jouis  ,  dans  une  leffive  cauftique ,  alfez  forte 
pour  porter  un  oeuf  ;  on  broie  enfuite  cet  indigo 
dans  un  moulin  dans  lequel  fouvent  la  macéra4» 
non  e’ie-même  fe  fait  ;  on  remplit  alors  la  cuve 
d  environ  trois  muids  8c  demi  d’eau,  8c  en  y  in¬ 
troduit  vingt  livres  de  chaux  :  lorfqu’elle  eil  bien 
eteinte  ,  on  pallie  la  cuve,  on  y  ajoute  trente  -  fix 
livres  de  fulfate  de  fer  ou  coüperofe  d’Angleterre ÿ 
8c  lorlque  la  diffolution  eft  complété  ,  on  verfe 
l’indigo  moulu  à  travers  un  tamis;  on  pallie  la 
cuve  lept  ou  huit  fois  ce  meme  jour  ,  8c ,  apres  un 
repos  de  trente-fix  heures,  on  peut  teindre  dellus. 

11  faut  avoir  des  cuves  établies  à  des  époques 
différentes:  on  commence  par  pafler  le  coton  ou 
le  fil  fur  la  cuve  la  plus  épuifée ,  &c  on  continue 
enfui  te  en  allant  de  cuve  en  cuve  jufqu’à  la  plus 
lorte  ,  à  moins  qu’on  n’ait  obtenu  avant  cette  cuve 
la  nuance  à  laquelle  on  veut  atteindre.  Ii  faut  que 
le  fil  ou  le  coton  foit  mouillé  avant  d’entrer  dans 
la  première  cuve  :  on  ne  doit  pas  le  laiffer  dans  le 
bain  plus  de  j  à  6  minutes  ,  parcequfii  prend 

dans 
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plus  ou  moins  foncée  en  les  éventant  de  temps 
en  temps  :  la  couleur  verte  que  le  bain  commu¬ 
nique,  fe  change  en  bleu  par  l’adtion  de  l’air.  Il 
çft  difficile  de  donner  un  ton  égal  pour  les  bleus 
clairs  dans  un  bain  riche  ;  le  meilleur  moyen 
d’obtenir  ces  nuances  eft  de  fe  fervir  de  cuves 
qui  font  déjà  épuifées  &  qui  commencent  à  fe 
refroidir. 

Les  laines  &  les  étoffes  teintes  en  bleu  doi¬ 
vent  être  lavées  avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  en¬ 
traîner  les  parties  qui  ne  font  pas  fixées  fur  la 
laine  ,  <3c  même  les  étoffes  qui  font  d’un  bleu 
un  peu  foncé  doivent  être  dégorgées  avec  foin 
au  foulon  avec  un  peu  de  favon  qui  n’altere 
point  le  bleu.  Celles  qui  font  deftinées  à  être 
teintes  en  noir  doivent  être  traitées  de  même; 
mais  cette  opération  eft  moins  néceffaire  pour 
celles  qui  doivent  être  mifes  en  verd. 

On  donne  le  nom  de  cuve  d' Inde  à  une  cuve 
dans  laquelle  on  ne  fait  point  entrer  de  paftel  ni 
de  voucde.  Le  vaiffeau  qui  fert  à  cette  prépara¬ 
tion  (1)  eft  une  chaudière  qui ,  par  fa  forme  conL 
que ,  laide  entre  elle  &  la  maçonnerie  qui  l’en-r 
toure  &  fur  laquelle  fes  bords  s’appuient ,  allez 


(1)  Mémoire  fur  l’indigo  ,  par  MM.  d’Orval  &  Ribaer 
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de  vide  pour  y  faire  du  feu  :  on  verfe  dans  cetra 
cnaudieie  *40  féaux  d  eau ,  plus  ou  moins-,  fui  vaut 
fa  contenance  ;  1  on  a  délayé  dans  cette  eau  è  li¬ 


vres  de  cendres  graveiees,  douze  onces  de  garance 
Sc  6  livres  de  fon  a  qu’on  a  enfuite  fait  bouillir  : 
on  fait  entrer  dans  la  cuve  les  marcs  memes  de 


ces  matières  ;  on  y  verie  eufuite  6  livres  d’indigo 
broyé  a  1  eau  •  011  pallie  avec  foin  ;  on  ferme  la 
cuve  j  on  entretient  un  peu  de  feu  autour  \  on  la 
pallie  une  fécondé  fois5  douze  heures  après  qu’on 
1  a  montée  y  &  ain/i  de  luire  ,  de  douze  heures  en 
douze  heures ,  jufqua  ce  qu’elle  foie  venue  à 
bleu  ;  ce  qui  arrivera  au  bout  de  4S  heures  :  (i 


on  la  bien  gouvernée ?  le  bain  fera  d’un  beau 
verd,  couvert  de  plaques  cuivrées  8c  d’écume  ou 
fleurée  bleue, 

La  théorie  de  cette  cave  eft  la  même  que  celle 
de  la  précédente  ,  fi  ce  n’çft  que  l’indigo  eft  ici 
tenu  en  diffol inion  par  l’alkali  5  au  lieu  ce  l’être 
par  la  chaux.  Lorfque  cette  cuve  ,  qui  eft  beau-? 
coup  plus  facile  a  conduire  que  celle  de  paftel,  eft 
dans  l’état  convenable ,  on  y  teint  de  la  maniéré 
qui  a  été  indiquée  ci-devant. 

Hellotd  écrit  deux  cuves  dans  îefquelles  î  indi¬ 
go  eft  d  liions  par  le  moyen  de  l’urine;  on  y  ajoute 
de  la  garance,  8c  dans  l’une  du  vinaigre  8c  dans 
l’autrç  du  tartre  &  de  l’alun  5  de  chacun  poids 
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égal  à  celui  de  l’indigo  ;  la  quantité  d’urine  doit 
çcre  très  confidcrable*  Il  y  a  apparence  que  la 
diflolutipn  de  l’indigo,  privée  de  fon  oxygène  par 
l’urine  8c  la  garance  en  fermentation ,  eft  due  à 
î  ammoniaque  qui  fe  forme  dans  l'urine,  foit  par 
l’aftion  de  la  chaleur ,  foit  par  la  putréfaction, 
Hellor  remarque  qu’il  fe  fait  une  effervefcence 
lorfqu  on  verfe  la  di(lol\uion  d’alun  &  de  tartre, 
qui  fervent  probablement  a  empêcher  les  progrès 
de  la  putréfaction  ;  mais  ces  cuves  ne  peuvent  être 
comparées  a  la  cuve  de  paftel  8c  a  la  cuve  d’Inde, 
par  le  moyen  defquelles  on  expédie  beaucoup  plus 
d’ouvrage ,  8c  elle, s  ne  pourraient  convenir  que 
dans  des  petits  atteliers. 

L’on  fe  fert  pour  teindre  la  foie  en  bleu ,  de  la 
çuve  d’Inde  qui  a  été  déciitç  ;  l’on  y  met  ordinai¬ 
rement  plus  d’indigo  que  la  dofe  quia  été  indi¬ 
quée;  mais  l’on  obferve  a  peu-prés  les  memes, 
proportions  de  fon  8c  de  garance.  Macquer  du  (  1  ) 
que  fi  l’on  met  une  demi-livre  de  garance  par  li¬ 
vre  de  cendres  gravelées,  la  çuve  devient  p!u$, 
verte,  8c  que  fa  couleur  eftflus  allurée  fur  la 
foie  fans  avoir  un  œil  moins  agréable.  La  cuve 
de  paftel  &  les  autres  dont  on  a  parlé  ne  font  pas 

I ....  !..  .  ,  „  L,n  ■  .««"I  h— iiu>inwiatf4«Si^ 
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propres  a  teindre  la  foie,  parceqaelles  ne  la  cch 
lorent  pas  avec  allez  de  promptitude. 

Lorfque  la  cuve  eft  en  état ,  on  lui  donne  ce 
qu  on  appelle  un  brevet  ,  avec  environ  i  livres 
de  cendres  gravelees  &  3  ou  4  onces  de  garance  : 
on  pallie ,  &  apres  quatre  heures  elle  peut  fervir  à 

teinture.  La  chaleur  doit  alors  erre  affez  ralentie 

pour  qu’on  y  paille  tenir  la  main  fans  dou^ 
leur.  ' 

On  y  plonge  la  foie-,  qui  doit  avoir  été  cuite  à 
raifon  de  trente  livres  de  favon  par  cent,  8c  enfuire 
bien  dégorgée  de  fon  favon  par  deux  battures  ou 
meme  plus,  dans  une  eaucourante.  Comme  la  foie 
eft  fort  f  ijette  à  prendre  une  couleur  mal  unie  ,  011 
eft  oblige  ce  la  teindre  par  petit  es  parties;  l’ouvrier 
plonge  donc  chaque  matteau  l’un  après  Pautre,  après 
1  avoir  pâlie  fur  un  cylindre  de  bois  ,  6c  ,  îorfqu  il 
1  a  tourné  une  ou  plufieurs  fais  dans  le  bain ,  il 
1  exprimé  avec  force  fur  le  bain  ,  &  il  l’évente  pour 
le  déverclir  ;  lorfqu’il  paroît  bien  déverdi ,  il  le 
jette  dans  de  l’eau  pure,  après  quoi  il  le  tord  plu-» 
ixeurs  fois  fur  l’efpart. 

\  Il  faut  avoir  foin  que  la  foie  qu’on  vient  de  teim* 
4te  en  bleu  feche  très  promptement;.  pendant  Phi* 
ver  &  dans  les  temps  humides,  on  la  lait  fécher- 
dans  une  chambre  échauffée  par  un  poêle,  en  Pex- 
pofant  fur  une  efpece  de  chafïis  qu’on  tient  agitée 
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dans  cet  efpace  de  temps  à  -  peu  -  près  tout  le  bleü 
dont  il  peut  fe  charger. 

Lorfqu’on  vient  de  teindre  fur  une  cuve ,  il  faut 
la  pallier ,  ôc  ne  plus  travailler  delTus  qu’on  ne  l’ait 
laiilé  repofer  au  moins  24  heures  j  fi  cependant 
elle  eft  érablie  nouvellement  *  elle  n’a  pas  befoin 
d’un  temps  aufii  long. 

Quand  une  cuve  a  teint  trois  ou  quatre  fois ,  elle 
commence  à  s’altérer  ;  lorfqu’on  la  pallie,  on  n’ap; 
perçoit  plus  de  veines  à  fa  fuperficie  ,  ou  elle  noir¬ 
cit  j  alors  il  faut  la  renourrir  >  de  pour  cela  on  y 
ajoute  quatre  livres  de  fulfate  de  fer  de  deux  livres 
de  chaux  vive  ,  de  on  la  pallie  deux  fois  \  on  peut 
renourrir  trois  ou  quatre  fois  une  cuve ,  en  dimi-» 
nuant  la  dofe  à  proportion  qu’elle  décheoie  en 
force  de  en  qualité. 

Cette  cuve  peut  encore  être  fimplifiée  :  on'  peut 
comme  le  preferit  Bergman ,  la  compofer  dans  les 
proportions  fiiivantes  ;  trois  gros  d’indigo  réduits 
en  poudre ,  trois  gros  de  fulfate  de  fer  ,  fix  gros  de 
chaux,  de  deux  livres  d’eau  :  on  pallie  bien  ,  de 
dans  quelques  heures  la  cuve  eft  en  état  de  teindre. 

M.  Haufïmann  décrit  une  cuve  qui  ne  différé 
de  la  précédente  que  par  les  proportions  ;  l’indigô 
y  eft  en  beaucoup  plus  petite  quantité:  pour  trois 
mille  livres  d’eau  il  emploie  trente -  fix  livres 
de  chaux  vive,  qu’il  éteint  avec  deux  cents  livres 
Tome  IL  G 
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d’eau  ;  il  y  mêle  l’indigo  bien  broyé  ;  il  dilfout  trente 
livres  de  fuifate  de  fer  qui  ne  contienne  pas  de  cui¬ 
vre,  dans  cent  vingt  livres  d’eau  chaude  ;  il  laide  re- 
pofer  le  tour  pendant  un  quart-d’heure,  après  cela 
il  achevé  de  remplir  la  cuve ,  en  ne  ceflànt  de  re¬ 
muer  lentement.  11  remarque  fort  bien  qu’on  peut 
indifféremment  faire  la  cuve  bleue  avec  l’indigo 
fin  ou  l’ordinaire,  &  qu’il  fuffir  d’en  varier  la  quan¬ 
tité.  On  pourra  en  prendre  douze  à  vingt  livres 
pour  la  quantité  d’eau  pre-fcrite ,  &  même  un  peu 
plus ,  fi  1  on  veut  avoir  une  couleur  pareille  à  l’in¬ 
digo  en  fubdance,  fur-tout  s’il  s’agit  de  reindre 
des  toiles  de  lin  :  la  nuance  dépend  aufli  beaucoup 
du  temps  qu  on  laide  les  pièces  dans  la  cuve  & 
de  1  ulage  plus  ou  moins  fréquent  que  l’on  en  fait; 
il  eft  facile  cependant  d’obtenir  toujours  la  même 
nuance  à  peu  de  chofes  près  ;  il  ne  faut  pour  cela 
qu  ajourer  de  tètnps  à  autre  une  certaine  portion 
d  une  diflplution  d’indigo  ,  qu’on  aura  préparée 
avec  le  moins  d’eau  podible. 

On  cede  de  ceindre  dans  cette  cuve  lorfqu’elle 
commence  à  fe  troubler }  alors  on  la  remue ,  & 

1  on  attend  que  la  liqueur  qui  fumage  le  dépôt 
devienne  claire  ;  filon  en  interrompt  l’ufage  ,  il 
faut  la  remuer  quelquefois  par  femaine. 

Si  la  chaux  vient  à  manquer  parcequ’elle  s’eft 
faturee  d’acide  carbonique,  il  faut  en  ajouter. 
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après  Tavoir  éreinte  dans  une  quantité  d’eau  con¬ 
venable  :  fi  le  fer  s'eft  trop  oxidé  pour  agir  fut 
l’indigo  5  on  ajoute  du  fulfate  de  fer,  ayant  tou¬ 
jours  attention  qu’il  y  ait  un  excès  de  chaux  fur  la 
quantité  qui  doit  faturer  l’acide  fulfutique  \  car  il 
faut  né  pas  perdre  de  vue  qu’il  doit  y  avoir  de  la 
chaux  libre  pour  di (foudre  l'indigo^ 

Lorfque  l’indigo  fe  trouve  épuifé ,  il  fuffit  d’en 
ajouter  une  nouvelle  portion  broyée  avec  de  l’eau, 
de  remuer  la  cuve  quelquefois ,  6e  de  la  lailTer  re- 
pofer  ;  après  cela  elle  eft  en  état  de  teindre  de 
nouveau.  Avec  ces  différentes  attentions  ,  M.  Haut 
fman  a  confervé  la  même  cuve  pendant  deux  ans* 
Se  il  auroit  pu  s*en  fervir  bien  plus  long- temps,  fi 
l’accumulation  du  depot  n’avoit  empêché  d’y  plon¬ 
ger  les  toiles  allez  profondément. 

M.  Haulfmann  a  éprouvé  qu’en  mettant  au 
forcir  de  cette  Cuve  un  échantillon  de  toile  de  co¬ 
ton  dans  une  eau  acidulée  par  l’acide  fulfurique* 
il  prenoit  un  bleu  qui  avoit  plus  d’incenhté  qu’un 
pareil  échantillon  qu’il  a  lai ffé  expofé  à  l’air,  6c 
qu’un  autre  qu’il  a  mis  dans  l’eau  de  riviere. 


Bergman  décrit  une  autre  cuve ,  qui  eft  très 
commode  6c  très  expéditive  pdur  le  fil  6c  le  coton, 
6c  qui  eft  auftl  décrite  par  Scheffer  (i),  On  prend 
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de  la  leffive  aes  favonniers  très  forte;  on  y  ajouté 
trois  gros  d’indigo  bien  pulvérifé  pour  chaque 
pinte  de  liqueur  :  apres  quelques  minutes,  quand 
les  fécules  colorantes  font  bien  pénétrées,  on 
met  dans  la  liqueur  fix  gros  d’orpiment  en  poudre  ; 
il  faut  bien  pallier ,  &  dans  peu  de  minutes  le 
bain  devient  verd  ,  fait  de  la  fleurée  bleue  & 

montre  une  pellicule  ;  alors  il  faut  cefTer  le  feu  8c 
teindre. 

Cette  cuve  ne  différé  de  la  préparation  dont  on 
fe  fert  pour  appliquer  fur  les  toiles  de  coton ,  8c 
qu  on  appelle  bleu  d’application ,  que  par  les  pro¬ 
portions  d’orpiment,  &  fur-tout  d’indigo,  aui 
font  beaucoup  plus  grandes  dans  cette  derniere. 
Pour  cette  préparation  ,  on  emploie ,  félon  M. 
Hauffmann ,  fur  deux  cents  livres  d’eau  trente 
livres  de  potalfe,  douze  livres  de  chaux  vive,  douze 
livres  d’orpiment  &feize  livres  d’indigo;  on  épaif 
lit  cette  préparation  avec  de  la  gomme ,  pour 
qu  elle  puille  être  appliquée  avec  le  pinceau  ou  à 
la  planche.  M.  Oberkampf ,  dont  tous  les  procé¬ 
dés  ont  été  perfectionnés  avec  tant  de  foin ,  em  - 
ploie  encore  une  proportion  beaucoup  plus  forte 
d’indigo.  Dans  le  procédé  de  Bergman ,  l’indigo 
forme  à-peu-près  le  quarre-vingtieme  de  l’eau,  en¬ 
core  moins  dans  celui  de  Schelfer ,  le  douzième 
dans  celui  de  M.  Hauffmann,  8c  le  huitième  dans 
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celui  de  M;  Oberkampf.  Les  proportions  des  au¬ 
tres  ingrédients  varient  dans  ces  différents  procé¬ 
dés  :  il  y  a  apparence  que  ces  préparations  peuvent 
réuflir  dans  une  échelle  fort  étendue  pour  les  pro¬ 
portions  ,  &:  il  ne  feroit  pas  facile  de  déterminer 
quelles  font  les  plus  avantageufes  pour  l’objet  qu’on 
fe  propofe. 


CHAPITRE  IV, 


Du  bleu  de  Saxe . 

On  donne  le  nom  de  bleu  de  Saxe  a  la  teinture 
pour  laquelle  on  fait  ufage  de  ladiffolution  de  l’in¬ 
digo  par  l’acide  fulfuriqueouvitriolique,  pareeque 
c’eft  à  Groffenhayn  en  Saxe  quelle  fut  découverte 
par  M.le  confeiller  Barth,  environ  l’an  1 740.  Cette 
découverte  fut  tenue  fecrete  pendant  quelque 
temps ,  mais  peu  à  peu  elle  fe  répandit.  Dans  les 
commencements  5  on  ne  fit  pas  la  diflolution  avec 
l’indigo  feul ,  mais  on  ajoutoit  de  l’alumine  &  de 
l’antimoine ,  &;  encore  d’autres  fubftances  miné-, 
raies  qu’on  mettoic  préalablement  en  digeftiou 
avec  IVide  fulfurique  j  on  ajoutoit  enfuite  Tin-* 
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digo,  8c  lorfque  la  diffolutign  étoit  faite ,  on  sçii 
fervoit  pour  h  teipture. 

Bergman  a  fait  beaucoup  d’expériences  fur  ce 
procédé  3  8c  il  croit  que  fi  jufqu’à  préfçnt  elle  n’a 
procure  qu  une  couleur  fugitive,  cela  dépend  de 
ce  que  1  on  fait  ufage  d  un  acide  trop  foible. 

Il  emploie,  comme  on  Ta  indiqué  ci-dçvant,  une 
partie  d  indigo  bien  pulverifé  avec  huit  parties  d'ach 
.  fulfurique  ou  vitriolique ,  tellement  concentré, 
que  fa  pefanteur  fpécifique  eft  à  celle  de  l’eau  dif- 
tfilee  comme  i^oq  eft  a  iooo.  11  fait  le  mélange 
dans  un  flacon  de  verre  qu’il  bouche  légèrement  : 
il  s’excite  une  grande  chaleur  ;  après  une  digeftion 
de  z  4  heures ,  a  une  chaleur  de  3  0  a  40  degrés  ^ 
1  indigo  eft  diflous  ,  mais  le  mélange  eft  tout-à-> 
fait  opaque  8c  noir  ;  en  ajoutant  de  l’eau  ,  il 
§  éclaircit  8c  donne  fucceflivement  toutes  les 
nuances  de  bleu,  félon  la  quantité  d'eau.  f)ans 
un  grand  nombre  d’expériences  que  décrit  cet 
illufire  chymifte ,  il  a  tenu  dans  l’eau  bouillante  * 
pendant  24  heures  ,  l’étoffe  deftinée  à  être  teinre3 
enfuite  il  en  a  mis  un  poids  déterminé  dans  le 
bain  plus  ou  moins  fort  ,  Jufqu’à  ce  que  le  bain 
fut  décoloré. Il  réfulte  de  ces  expériences,  qu’une 
partie  d’indigo  peut,  par  ce  procédé  5  produire 
pn  bleu  noir  fur  160  parties  d’étoffe,  quiparoîç 
être  faturée  ,  8c  ne  pouvoir  prendre ,  d’une 
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maniéré  folide,  plus  d’indigo  ;  i  ° .  que  le  bain  froid 
^gitauffi  bien  que  le  chaud;  5°.  que  l’opération  peut 
fe  faire  fans  perte  d’indigo  ;  car  le  bain  peut  fe 
décolorer  entièrement;  8c  s’il  a  été  trop  chargé, 
on  petit  ajouter  de  l’étoffe  qui  ne  foit  pas  faturée 
&  qui  abforbe  toute  la  couleur  reliante;  40.  que 
le  bain  faturé  avec  du  fel  de  foude  ne  donne 
qu’une  couleur  très  pâle  ,  8c  qu’avec  lefulfate  de 
foude  ,  il  donne  un  bleu  clair  ,  mais  beaucoup 
moins  affoibli  *  de  forre  que  ces  fels  nuifent  plus 
ou  moins  à  cette  teinture. 

De  pareilles  expériences  ont  été  faites  fur  la 
foie  qui  ayoit  été  trempée  également  dans  l’eau 
chaude  ,  8c  qui  a  été  retirée  du  bain  après  144 
heures.  La  teinture  d’indigo  fait  du  bleu  fur  la 
foie  comme  fur  l’étoffe  ,  mais  l’affinité  qui  doit 
précipiter  les  molécules  bleues  eft  plus  foible  ; 
quoique  les  échantillons  de  foie  réfiftent  fort  bien 
à  l’eau  feule  ,  ils  ne  peuvent  cependant  fuppgrter 
l’aélion  du  favon. 

Les  fils  8c  coton  n’ont  pu  prendre  par  cett® 
teinture  que  des  nuances  très  pâles. 

Les  nuances  les  plus  foncées ,  qu’on  obtient 
par  ce  procédé  en  employant  de  l’acide  fulfurique 
concentré,  11e  s’altèrent  point  â  ce  qu’a  fibre  Berg¬ 
man  :  il  dit  qu’ayant  expofé  au  foleil  tous  les 
échantillons  pendant  deux  mois ,  les  bleus  per$  8c 
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Uirquins  fe  font  à  peine  affoiblis  ;  mais  que  les 
nuances  claires  foijfïrent  beaucoup  plus,  qu’elles 
deviennent  ternes  Sc  qu’elles  verdiirent. 

Àl.  Quatremere  cht  qu  entre  plufieurs  atteliers 
il  n  en  a  trouvé  que  deux  où  Ion  connût  le  moyen 
de  fane  pencrrer  la  teinture  d’indigo  par  l’acide 
fulfurique  dans  Pimérieur  de  l'étoffe ,  ce  qu’on 
appelle  percer  ou  trancher;  &  qu'il  lui  adonné 
cette  propriété  en  y  introduifant  de  l’alkali  fixe,, 
une  once  contre  une  once  d’indigo  &  fix  onces 
g  acide  fulfurique.  Il  a  teint  avec  cette  préparation 
un  échantillon  du  bleu  le  plus  yif  &  le  plus  foncé , 

la  tranche  etoit  auili  foncee  que  la  furface. 

M*  Poerner ,  qui  s  eft  beaucoup  occupé  de  cette 
préparation  ,  adopte  l’addition  de  l’alkali  (i)  :  il 
dit  que  ,  par  ce  moyen  ,  les  couleurs  font  plus 
agréables  quelles  pénètrent  davantage.  Il 
prêtent  encore  de  ne  mettre  que  quatre  parties 
d’acide  fulfurique  contre  une  d’indigo.  Dans  le 
procédé  qu  il  décrit  ,  on  verfe  quatre  parties 
d  acide  fulfurique  concentré  fur  une  partie  d’in¬ 
digo  réduit  en  poudre  fine  ;  on  remue  pendant 
quelque  temps  ce  mélange;  on  le  laiffe  repofer 
pendant  24  heures;  on  y  ajoute  alors  une  partie 
de  bonne  potaffe  feche  &  réduite  en  poudre  fine; 
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on  remue  bien  le  tout ,  on  le  laifte  repofer  24 
heures  ;  après  cela  on  y  ajoute  peu  à  peu  une 
quantité  plas  ou  moins  grande  d’eau. 

Le  même  auteur  annonce  qu’il  a  trouvé  une 
préparation  de  l’indigo  fous  forme  feche  >  qui  eft 
plus  avantageufe  8c  d’un  ulage  plus  facile  8c  plus 
commode  que  la  précédente ,  mais  qu’il  ne  peut 
encore  la  communiquer  au  public. 

Pour  teindre  en  bleu  de  Saxe 3  on  prépare  le 
drap  avec  l’alun  8c  le  tartre  ;  l’on  met  dans  le  bain 
une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  diHolu- 
tion  d’indigo  ,  félon  la  nuance  plus  ou  moins 
foncée  que  l’on  veut  obtenir.  On  donne  3  dans  les 
atteliers ,  le  nom  de  cçrnpojiùon  à  cette  diflolu- 
tion  5  8c  fouvent  celui  de  bleu  de  Prujfe  au  bleu 
de  Saxe.  Les  nuances  claires  peuvent  fe  faire  à  la 
fuite  des  nuances  foncées  \  mais  elles  ont  plus 
d’éclat  fi  on  les  fait  en  bain  frais.  Pour  les 
nuances  foncées  3  il  eft  avantageux  de  verfer  la 
difiolution  d’indigo  par  parties  3  en  relevant  le 
drap  fur  le  tour. 

Je  donnerai  d’autres  détails  fur  cette  teinture 3 
8c  particulièrement  fur  le  bleu  anglois  qui  en  eft 
une  modification  3  en  traitant  du  verd  dans  la 
fixiçmç  fedtiom 

V  . 


chapitre  y. 


De  la  teinture  en  bleu  par  le  moyen  du  bleu  de 

PruJJe. 

0°mMe  le  bleu  de  Prude  fournit  à  la  peinture 
«ne  couleur  belle  &  folide  ,  on  a  tâché  de  l’em¬ 
ployer  en  teinture.  C’eft  Marquer  qui,  apres  avoir 
.donné  des  obferyarions  importantes  fur  la  nature 

de  cette  fubdance,  a  cherché  à  la  rendre  utile  à 
cet  art  (i\ 

Je  ne  m  arrêterai  pas  à  décrire  les  proprié¬ 
tés  du  bleu  de  Prude  ,  qui  ont  exercé  la  figacité 
de  plusieurs  ehymiftes  de  particulièrement  de 
Macquer  &  de  Sche'ele  ;  je  tâcherai  feulement 
den  donner  une  idée  fuffifante.  C’eft  une  com- 
binaifon  du  fer  ôe  d’un  acide  particulier,  lequel  fe 
foime  lorfquon  calcine  des  fubftances  animales 
avec  l’alkali ,  &  qu’on  défigne  par  le  nom  d’acide 
pruffique ,  d  ou  vient  qu  on  indique  fes  combinai» 
fous  par  le  nom  de  prufliate*  Le  pruffiare  de  fer  re¬ 
tient  un  peu  d’alkali,  &,par  la  nature  de  lacom» 
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binaifon  ,  le  fer  y  doit  être  très  peu  oxide ,  de  forte 
qu’il  retient  la  couleur  noire  qu’il  a  dans  cet  état. 
C’eft  probablement  cette  couleur  un  peu  modifiée ? 
qui  eft  le  principe  de  la  couleur  du  bleu  de  Prufie , 
conformément  aux  principes  établis  dans  la  pre» 
miere  partie. 

L’alkaü  enleve  l’acide  pruffique  au  fer ,  lorf- 
qu’on  le  fait  digérer  fur  le  bleu  de  Prulfe  ou 
pruffiate  de  fer  j  &  fi ,  dans  cet  état  de  combi- 
naifon  ,  on  le  mêle  avec  une  diffolution  de  fer, 
il  fe  fait  un  échange  >  l’alkali  prend  l’acide  qui 
tenoit  le  fer  en  diflolution ,  8c  le  fer  fe  combine 
avec  l’acide  pruflique  ;  mais  lorfque  l’alkali  en¬ 
leve  l’acide  pruflique  au  fer  ,  il  diflout  en'  même 
temps  une  portion  de  ce  métal  ;  de  même,  lorfque 
le  fer  reprend  l’acide  pruffique ,  il  retient  une 
portion d’alkali ,  de  forte  que  le  pruffiate  dalkali 
8c  le  pruffiate  de  fer  doivent  être  confédérés  Pun 
&  l’autre  comme  une  combinaifon  triple  (i). 

Macquer  effiaya  d’abord  de  tremper  du  fil ,  du 
coton  ,  de  la  laine  8c  de  la  foie  dans  une  diflolu¬ 
tion  d’alun  8c  de  fulfate  de  fer,  enfuite  dans  une 
diflolution  alkaline  qui  étoit  en  partie  faturée 
d’acide  pruflique ,  puis  dans  une  eau  acidulée 
d’acide  fulfurique,  qui  devoit  difloudre  la  partie  de 
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oxide  de  fer  qui  n’eft  pas  combinée  avec  l’acide 
pruflique,  &  qui  a  été  précipitée  par  l’alkali  non 
combme  avec  cet  acide.  Il  répéta  des  immerlïons 
fucceflives.  Il  obtint  un  beau  bleu,  mais  très  in- 
«ga  :  la  lame  &  la  foie  étoient  devenues  rudes  au 
toucher  par  l’adion  de  l’alkali  ainfi  que  par  celle 
de  1  acide  fulfurique. 


1  ^  faC1,e  de  voir  Uue  ce  procédé  ne  doit  pas 
avoir  de  fuccès  ;  car  comme  l’on  fe  fert  d’un  alkali 

qui  n’eft  pas  faturé  d’acide  pruflîque,  dans  une  fé¬ 
condé  immerfion,  la  partie  de  l’alkali  non  fature'e 
doitdiftoudre  plus  ou  moins  du  bleu  qui  s’étoit  fixé 
dans  la  première  immerfion.  Si  donc  l’on  vouloir 
reprendre  ces  expériences ,  il  faudrait  employer 
un  alkali  faturé  d’acide  pruflîque ,  ou  peut-être 
1  eau  de  chaux  ,  &  fur-tout  la  magnéfie ,  qui  ont 
auflî  la  propriété  de  fe  combiner  avec  cet  acide. 

Dans  un  fécond  procédé  ,  ce  favant  chymiftç 
fit  bouillir  fes  échantillons  dans  une  diflbîution 
d  alun  &  de  tartre  ,  &  les  palfa  enfuite  dans  un 
bain  où  il  avoir  mêlé  mécaniquement  du  bleu 
de  Pruflè.  Us  s’y  teignirent  également  &  étoient 
doux  au  toucher,  mais  la  nuance  étoit  foible, 
fans  qu’il  fût  poflîble  de  la  rendre  plus  foncée,  * 

L  abbe  Menon  a  propofé  un  autre  procédé  pour 
le  fil  &  le  coton  ;  il  confifte  à  teindre  d’abord 
1  étoffe  en  noir ,  &  à  laifler  enfuite  tremper  quelr 
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ques  minutes  dans  une  diflolution  de  pruffiate 
d’alkali  ;  il  la  fait  bouillir  après  cela  dans  unedif- 
folution  d’alun ,  où  elle  prend  un  bleu  très  foncé. 
Si  on  veut  avoir  un  bleu  plus  clair ,  il  faut  palier 
l’étoffe  dans  un  acide  affoibli.  Ce  procédé  eft  cu¬ 
rieux;  il  paroît  que  l’acide  pruffique  prend  la  place 
du  principe  aftringent. 

L’on  a  fait  plufieurs  épreuves  pour  tirer  avan¬ 
tage  de  ces  expériences,  3c  fur-tout  de  lapremiere 
méthode;  mais  quelques  foins  qu’on  ait  pris,  la 
couleur  éroit  fouvent  foible  ,  terne  <Sc  mal  unie. 
Il  paroît  qu’on  y  a  renoncé  3c  qu’on  ne  fait  plus 
ufage  que  d’un  procédé  qui  a  beaucoup  de  rap  - 
port  avec  le  fécond  de  Macquer  :  feulement  011 
délaie  le  bleu  de  Pruffe  par  le  moyen  de  l’acide 
muriatique,  qui  n’en  fait  pas  une  véritable  dif- 
folution  ,  mais  qui  l’atténue  affezpar  fon  affinité 
pour  le  faire  pénétrer  plus  abondamment  dans 
les  étoffes  de  coton  (1).  Je  vais  rapporter  littérale¬ 
ment  la  defeription  qffen  donne  M.  Rolland  de  la 
Platiere  ,  3c  qui  eft  conforme  à  la  pratique  de 
quelques  teinturiers. 

Sur  du  beau  bleu  de  Pruffe  pulvérifé  S c  paffé  au 
tamis  très  fin,  mis  dans  un  vafe  de  faïance  en 
dofe  indéterminée  ,  mais  à  raifon  d’une  livre  par 
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ce  que  la  matière  vienne  en  confilîance  de  liron  1 
remuez  toujours ,  lors  de  ]a  fcmKMati(m 

dant  environ  une  demi-heure  ;  délayez  bien  St 
remuez  encore  d’heure  en  heure  pendant  une 
jonrnee  jufqu'i  ce  qu’eniin  on  n’appercoive 
*!  ■  *  fermentation ,  que  la  divilîon  des' par¬ 

ties  entre  elles  foi,  rrèsgrande ,  &  q„e  Uut  union 
avec  1  acide  foie  intime, 


Dans  un  baquet  plus  étroit  que  les  baquets 
ordinaires  &  plus  évafé  par  le  haut ,  de  deux  pieds 
de  diamètre  par  bas  &  de  deux  pieds  &  demi 
par  haut,  de  hauteur  égale  à  fou  évafement , 
mettez  fept  à  huit  féaux  d’eau  pour  une  piece  de 
ve  ours  ;  ajoutez-y  de  la  compofition  qu’on  a  bien 
delayee  avec  de  l’eau ,  dans  un  va fe  à  part ,  ver- 
lez-la  dans  le  bain  à  travers  un  tamis  bien  fin  ,  & 
aufiîcôt  que  la  piece  eft  difpofée  fur  le  tourni¬ 
quet  placé  au-deflus  du  baquet,  palliez  fortement 
e  bain  ,  &  abattez  promptement ,  travaillant 
avec  le  plus  d’adivité  qu’il  eft  poflible  pendant 
une ,  deux  ,  trois  heures ,  en  pafTant  la  piece 
ucceffivement  du  tourniquet  à  la  planche  &  de 
la  planche  au  tourniquet. 

Comme  le  bleu  de  Prufie  n'eft  réellement  pas 
1  ous  qu’il  n’eft  que  très  atténué ,  &  qu’il  a  du 
poi  s,  1  fe  dépofe  rapidement  fur  la  matière ,  &r 
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toujours  en  plus  grande  quantité  fur  la  première 
qui  fe  préfence  :  il  en  réfui  te  que  la  côuieur  eft 
d’abord  ondée  8c  fouvent  placardée,  quelque  foin 
qu’on  prenne  :  on  ne  doit  point  s’en  étonner;  il 
faut  cependant  éviter  ces  accidents  le  plus  qu’il  eft 
poflible  ;  travailler  &  retravailler  l’étoffe;  laver 
avec  le  bain  même  les  parties  trop  atteintes  ; 
retravailler  tantôt  un  bout  le  premier,  tantôt 
l’autre,  faire  fécher;  enfin  retravailler  de  nouveau, 
toujours  le  plus  également  &:  le  plus  prompte¬ 
ment;  faire  fécher  encore  une  fois ,  s’il  en  eft 
befoin ,  &  retravailler  encore ,  jufqu’à  ce  que  la 
nuance  foit  au  point  qu’on  la  defire  &  que  la 
couleur  foit  bien  unie  :  c’eft  la  couleur  pour  la¬ 
quelle  il  faut  un  ouvrier  des  plus  exercés.  On 
lave  l’étoffe  entre  chaque  fec  ;  on  la  bat  :  il  faut 
en  routes  forres  de  bains,  que  l’étoffe  y  foit  tou¬ 
jours  paflée  bien  humectée;  feche,  elle  ne  fe 
pénétreroit  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  tou¬ 
jours  rrès  inégalement.  Définitivement  on  ne 
lave  point ,  on  fait  lécher  a  la  rame ,  au  grand 
air,  au  foleil  ou  à  l’ombre,  pourvu  que  la  pièce 
foit  bien  érendue. 

Cette  couleur,  une  des  plus  belles  que  l’arc 
puiffe  produire,  eft  inaltérable  a  l’air  8c  à  toutes 
fes  intempéries,  lorfqu’elle  eft  bien  faite  :  M. 
Roland  de  la  Platiere  en  a  expofé  ainfi  des  échan- 
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tillons  pendant  fix  mois  de  fuite;  elle  a  remonté 
pendant  long-temps  ;  elle  a  enfin  peu  perdu.  Les 
acides  ne,  lui  font  pas  contraires  ;  le  débouilli 
meme  a  1  alun  ne  l'altere  que  foiblement;  mais 
la  pouffiere  ,  le  frottement  fur  le  dos  des  plis  la 

ternit  bientôt, & le  moindreattouchemenede quel¬ 
que  liqueur  alkaline  la  décompofe  fur-le-champ. 

M.  Guliche  ,  au  lieu  d’acide  muriatique ,  fe 
fert,  pour  cette  operation  ,  de  difiolution  d’étain 
par  1  acide  nitro-muriatique. 

On  fai  foi  t  autrefois  le  verd  céladon  par  le 
moyen  du  fulfate  de  cuivre  ;  mais  cette  couleur 
qui  approche  beaucoup  du  bleu,  n  a  point  de  foli- 
dite  &  n  eft  plus  d’ufage  :  cependant  on  va  indiquer 
les  procédés  qu  on  employoit.  On  pafloit  le  drap 
lave  au  foulon  &  lui  me  été  d’eau  chaude,  dans  une 
difiolution  bien  faturce  de  favon ,  pendant  environ 
une  heure  ,  enfuite  on  le  pafioit  pendant  une  de-* 
nu-heure  ou  trois  quarts-d’heure  dans  une  diffolu- 
rion  de  fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu;  on  empê* 
choit  par  le  moyen  d’un  filet  que  le  drap  ne  fe  ter¬ 
nit  par  le  depot  du  favon  ôc  du  fulfate  de  cuivre  ; 
quelquefois,  pour  obtenir  un  verd  plus  décidé  ,  on 
mcloit  une  difiolution  de  cuivre  au  bain  de  gaude; 
quelquefois  on  fubftituoit  le  verd  de-gris  au  fulfate 
de  cuivre.  Hellot  décrit  un  procédé  un  peu  diffé¬ 
rent  par  lequel  les  Hollandois  obtenoient  très  bien 
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kette  couleur.  Il  dit  qu’ils  mêldiént  parties  égaler 
de  chaux  8c  de  fulfatè  de  Cuivre  dans  un  Tac  ,  8c 
que  de  la  chaudière  qui  contenait  la  dilfolution 
de  favoh ,  ils  faifoient  tourner  le  drap  dans  une 
autre  chaudière  contiguë,  où  les  molécules  de 
cuivre  qui  s’échappoient  à  travers  le  fac  le  vcr- 
difloienfc 
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SECTION  III. 


Du  Rouge. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  garance . 

IjA  garance ,  dont  on  fait  un  ufage  très  étendu 
en  teinture  ,  eft  la  racine  d’une  plante  dont  Lin-r 
neus  diftingue  deux  efpeces  j  la  première  ,  rubia 
tinclorum foliis fenis ,1a  deuxieme,  rubia  peregrina 
foliis  quaternis.  La  première  a  deux  variétés ,  la 
garance  cultivée  ,  8c  la  garance  fauvage ,  que  Ton 
nomme  au  (G  rubia  fylveftris  monfpejjulana  major . 

Quoique  la  garance  puifie  croître  dans  un  ter¬ 
rain  compa&e  ,  argiileux,  ou  dans  le  fable,  elle 
réuffit  cependant  mieux  dans  une  terre  médio¬ 
crement  grade,  molle ,  humide  8c  très  légèrement 
fablonneufe  ;  on  la  cultive  dans  plufieurs  pro¬ 
vinces  ,  en  Alface  ,  en  Normandie ,  en  Provence  : 
h  meilleure  qui  croifTe  en  Europe  eft  celle  de  la 
Zélande, 
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Il  y  a  différentes  maniérés  de  cûkivcr  la  ga- 
tance  ôc  de  la  préparer  :  l’on  a  écrit  fur  cet  objet 
plufieurs  traités*  On  peut  confulter  celui  de  M* 
Duhamel ,  &:  particulièrement  celui  de  M  le  Pi- 
leur  d’Apligny ,  qui  eft  imprimé  à  la  fuite  de  fou 
Art  de  la  teinture  des  fils  ôc  étoffes  de  Coton. 

La  garance  préparée  pour  l’ufage  de  la  teinture 
fe  diftingue  en  différentes  qualités*  On  appelle 
garance  grape  celle  qui  provient  des  meres  racines, 
ôc  non  grapc  celle  qui  eft  le  produit  des  tiges  qui 
ont  été  enfouies  dans  la  terre  ,  où  elles  fe  font 
transformées  en  racines ,  ôc  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  couchis *  Chacune  de  ces  efpeces  fe  fou- 
divife  en  garance  robée  ,  en  mi-robée ,  ôc  en  non 
robée  ,  courte  ou  mûle* 

Lorfquon  arrache  les  racines  de  la  garance ,  on 
fépare  le  couchis  pour  en  former  la  garance  non 
grapè  ,&ony  joint  le  chevelu  qui  lia  pas  acquis 
une  certaine  groffeur ;  on  y  joint  encore  les  ra¬ 
cines  qui  font  trop  groffes  ôc  qui  contiennent 
beaucoup  de  coeur  ou  de  parties  ligneufes*  Les 
meilleures  racines  font  celles  qui  ont  la  groffeur 
d’une  plume  à  écrire  ,  ou  du  petit  doigt  tout  au 
plus;  elles  font  derni-tranfparentes  &  rougeâtres, 
elles  ont  une  odeur  forte  ,  ôc  leur  écorce  eft  unie- 

La  garance  tirée  de  terre  ôc  triée  doit  être  def- 
féchée  pour  pouvoir  fe  moudre  &  fe  cbnferver  * 
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on  la  feche  ,  dans  les  pays  chauds ,  au  grand  air  s 
les  Hollandois  fe  fervent  d’étuves  ,  qui  ont  lln- 
eonvénient  de  donner  quelquefois  une  chaleur 
trop  foite ,  3c  d’altérer  la  couleur  par  les  parties 
fuligineufes  qui  fe  mêlent  à  la  garance.  Hellot  a 
même  attribué  la  fupériorité  de  la  garance  du  Le¬ 
vant  à  ce  qu’elle  a  été  féchéc  au  grand  air. 

La  racine  étant  defféchée ,  on  la  fecoue  dans 
un  fac ,  ou  on  la  bat  légèrement  fur  une  claie  de 
bois  ;  après  cela  on  la  crible  ou  on  la  vanne.  On  en 
fépare  par  là  la  terre ,  &  on  en  retire  en  même 
temps  le  billon  ;  c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
petites  racines  &  à  l’épiderme.  Il  ne  refte  plus  qu’à 
la  réduire  en  poudre ,  foit  à  l’aide  d’une  meule 
verticale ,  foit  au  moyen  de  pilons  ,  on  peut  même 
fe  fervir  de  moulin  ordinaire  à  tabac. 

Les  parties  de  la  garance  ne  fe  réduifent  pas 
toutes  en  poudre  avec  la  même  facilité;  l’épiderme 
ôc  la  partie  ligneufe  fe  broient  plus  facilement  que 
la  partie  parenchymateufe.  On  fe  fert  de  cette 
propriété  pour  faire  la  réparation  de  ces  diffé¬ 
rentes  parties  5  qui  ne  donnent  pas  une  même 
couleur  5  l’épiderme  3c  l'intérieur  qui  eft  ligneux 
donnent  une  couleur  jaunâtre  qui  altéré  le  rouge 
que  l’on  cherche  à  obtenir.  C’eft  fur  cette  fépa- 
ration  qu’eft  fondée  la  diftindUon  de  la  garance 
en  robes ,  en  mi-iobée  3c  en  courte.  Après  la  pre- 
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miere  mouture ,  on  paflfe  la  garance  dans  un  crible 
garni  d’un  tambour  ,  Ôc  on  obtient  ce  qu’on 
nomme  la  garance  courte  ,  qui  eft  deftinéc  aux 
couleurs  tannées  &  mordorées  ;  on  repaflfe  le  ré - 
fidu  fous  la  meule  ;  on  crible  une  fécondé  fois ,  ék 
on  obtient  la  garance  mi-robée  ;  enfin  une  troifie- 
me  opération  donne  la  garance  robée.  La  garance 
pulvérifée  fe  conferve  dans  un  lieu  fec  :  on  la  foule 
bien  dans  des  tonneaux,  où  elle  fe  pelotte  par 
fon  on&uofité  naturelle. 

M.  Becfcmann  (t)  penfe  ,  comme  Hellot ,  que 
îa  chaleur  des  étuves  nuit  à  la  couleur  de  la  ga¬ 
rance  ,  &  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  n’em¬ 
ployer  que  la  defficcation  à  l’air  favorifée  par  dif¬ 
férents  moyens.  Il  a  éprouvé  que  les  fours  ordi¬ 
naires  ,  dont  on  vient  de  retirer  le  pain ,  peuvent 
être  fubftitués  aux  étuves  de  Hollande,  fi  l’on  veut 
employer  une  chaleur  artificielle.  M.  d’Ambour- 
ney  a  fait  des  expériences  intéreflantes  fur  la  ga¬ 
rance  [i):  il  prétend  que  la  racine  fraîche  équi¬ 
vaut  ,  pour  teindre ,  à  celle  qui  a  été  réduite  en 
poudre.  Il  a  obfervé  que  quatre  livres  de  la  pre¬ 
mière  produifoient  autant  qu’une  livre  de  celle 


(i)  Nov.  Comment,  focict.  reg.  Gotting ,  T.  VIII. 

(1)  Délibér.  &  Mém.  de  la  fociété  d’agriculture  dç  la 
généralité  de  Rouen, 
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qai  a  été  féchée  ;  &  cependant  elle  perd  fept  hui¬ 
tièmes  de  fon  poids  par  la  defliccarion  :  Ton 
épargné ,  outre  cela ,  les  frais  de  l’étuve ,  du  triage, 
de  la  criblure.  La  feule  précaution  qu’il  y  ait  à 
prendre  ,  ceft  de  bien  laver  les  racines  en  eau 
courante  3  après  les  avoir  tirées  de  terre  ;  on  1  s 
hache  en  fuite  groffierement  ,  8c  on  les  met  en 
pare  avec  une  meule  verticale.  On  a  foin  de  mettre 
moins  d  eau  dans  le  bain  ,  lorfqu’on  veut  teindre 
avec  les  racines  fraîches  3  en  taifon  de  la  quantité 
qu  elles  en  contiennent.  M.  Beckmann  çmbraffe 
1  opinion  de  M.  d’Ambourney  ;  mais  une  obfer- 
vation  confiante  paroît  lui  être  contraire:  on  trouve 
que  la  garance  eft  plus  propre  à  la  teinture  lorS 
qu  elle  eft  confervée  deux  ou  trois  ans ,  que  lors¬ 
qu'elle  eft  récente. 

On  cultive ,  dans  les  environs  de  Smxrne  & 
dans  1  ifle  de  Chypre ,  une  efpece  de  garance  qui 
donne  un  rouge  plus  vif  que  celle  que  l’on  cultive 
en  Europe j  ceft  pour  cela  quelle  eft  employée 
pour  le  rouge  d  Andrinople.  On  lui  donne  dans 
le  pays  le  nom  de  chiozbor^a  ^  dha^ala  s  mais  elle 
gft  connue  fous  le  nom  de  li^aru  On  la  cultive  à 
préfent  en  Provence ,  &  M.  Beckmann  la  élevée 
tvec  fuccès  à  Gottingue. 

La  couleur  rouge  de  la  garance  eft  foluble  dans 
lakoholj  qui*  par  l’évaporation  ?  laifte  un  réfidu 
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d’un  rouge  foncé.  L’alkali  fixe  forme  dans  cette 
cLiffolution  un  précipité  violet ,  1  acide  fulfurique 
un  fauve  ,  le  fulfate  de  potafte  un  précipite  d  un 
beau  rouge  ;  enfin  on  obtient  des  précipités  de  dif¬ 
férentes  nuances  avec  l’alun ,  lenitre,  lacraiç, 
l’acétite  de  plomb,  le  muriate  d’étain. 

En  tenant  en  digeftion  à  froid  la  garance  fuc- 
ceflivement  dans  plufieurs  eaux ,  les  derffieres  ne 
prennent  plus  qu’une  couleur  fauve ,  qui  paroïc 
entièrement  différente  de  la  partie  colorante  qui 
eft  propre  à  la  garance,  mais  femblable  à  celle  que 
l'on  extrait  des  bois  &  des  autres  racines  ;  cette 
fubftance  fauve  eft  peut-être  étrangère  à  la  pulpe 
Ôc  ne  fe  trouve  que  dans  la  partie  ligneufe  de  la 
partie  corticale. 

Après  avoir  épuifé  la  garance  des  parties  colo¬ 
rantes  folubles  par  des  ébullitions  réitérées  avec 
l’eau  fimple ,  elle  a  confervé  une  couleur  foncée  ; 
l’alkali  en  a  extrait  beaucoup  de  fubftance  colo¬ 
rante  ,  le  réfidu  qui  étoit  encore  coloré  étoit  trè* 
peu  confidérable ,  de  forte  que  la  pulpe  paroît  en¬ 
tièrement  compofée  de  fubftance  colorante ,  dont 
une  bonne  partie  n’eft  pas  foluble  dans  l’eau  fimple. 

L’acide  muriatique  oxygéné ,  employé  en  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  détruire  la  couleur  rouge  d’une 
infufion  de  garance  de  l’amener  au  jaune ,  forme 
§n  petit  précipité  d’un  jaune  très  pâle ,  8c  la  liqueur 
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qui  fumage  eft  tranfparente ,  &  retient  une  cou-r 
leur  d  un  jaune  verdâtre  plus  ou  moins  foncé, 

félon  la  quantité  &  la  force  de  l’acide  muriatique 

oxygéné. 

H  a  fallu  le  double  de  cette  liqueur  pour  dé¬ 
truire  la  couleur  de  la  déco&io»  de  la  garance ,  que 
pour  détruire  celle  d’une  décoétion  d’un  poids  égal 
de  bois  de  Bréfil  ;  ce  qui  annonce  que  les  parties 
colorantes  de  la  garance  font  beaucoup  plus  propres 
à  réfifter  à  l’influence  de  l’air  que  celles  du  bois  de 
Bréfil  ;  cependant  elles  feroient  promptement  al¬ 
térées  fi  on  ne  les  rendait  plus  fixes  par  le  moyen 
des  mordants. 

Je  vais  joindre  a  ces  eflfais  les  expériences  que 
îe  célébré  M.  Watt  a  eu  la  bonté  de  me  communi¬ 
quer,  6c  qu  il  a  faites  fur  la  garance  de  Zélande 
de  la  meilleure  efpece. 

A.  Cette  garance  eft  d’une  couleur  orangée 
tirant  fur  le  brun  ,  en  poudre  grolïîere  un  peu 
coherente  ]  elle  attire  1  humidité  3  6c  dans  cet  état 
elle  perd  fes  propriétés ,  de  maniéré  qu  enfin  elle 
ne  peut  fervir  à  la  teinture, 

fi.  Elle  donne  avec  l’eau  une  infufîon  de  cou¬ 
leur  orangee  tirant  fur  le  brun.  Il  faur  beaucoup 
deau  pour  en  extraire  la  partie  .colorante  :  Mar- 
graff  prefcrit  trois  pintes  d  eau  pour  deux  onces 
de  garance.  JLçau  en  extrait  les  parties  colorante^ 
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foie  à  chaud  foie  à  froid;  mais  elle  paroît  donner 
une  couleur  plus  belle  à  froid  ;  fa  décoéiion  eft 
plus  brune. 

C.  Lorfque  l’infulion  ou  la  décoction  eft  lente» 
ment  évaporée  dans  un  vaiffeau  ouvert,  il  fe 
forme  à  fa  furface  une  membrane  qui  tombe 
peu  a  peu  au  fond  du  vafe  ;  après  cela  il  fe  forme 
encore  de  nouvelles  membranes  qui  fe  fuccedent 
jufqu’à  la  fin  de  l’évaporation. 

D.  L’extrait  ainfi  formé  eft  d’un  brun  fombre  ; 
il  ne  fe  diftbut  qu’en  partie  dans  l’eau  ,  à  laquelle 
il  communique  urçe  couleur  qui  tire  légèrement 
fur  le  brun* 

E.  L’infufion  mife  à  digérer  pendant  quelques 
jours  dans  un  vaiffeau  qui  doit  être  élevé  pour 
que  la  liqueur  qui  eft  réduite  en  vapeurs  puiffe? 
retomber  &  dont  l’extrémité  doit  être  ouverte  , 
laiffe  depofer  des  pellicules  d’un  brun  foncé  :  la 
liqueur  relie  légèrement  brune  8c  les  pellicules  fe 
diffolvent  difficilement  dans  l’eau. 

F .  L  alun  forme  dans  l’infufion  (  B  )  un  préci¬ 
pite  d  un  rouge  brun  foncé  ,  compofé  de  pelli¬ 
cules,  &  la  liqueur  quifurnage  eft  d’un  jaune  tira nt 
fur  le  brun, 

G.  Les  carbonares  alkalins  précipitent  de  cette 
rffrniere  liqueur  une  lacque  d’un  rouge  de  fang  > 
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dont  la  couleur  a  plus  ou  moins  cTintenfiré,  felo& 
la  quantité  d’alun  qui  y  avoir  été  diffoute.  On 
peut  obtenir  de  cette  maniéré  une  lacque  d’un 
rouge  de  fang  ;  mais  tous  les  moyens  connus  juf- 
qu  a  prefent  n’ont  pu  lui  donner  le  brillant  de  la 
lacque  de  cochenille  :  elle  eft  tranfparente  dans 
1  huile ,  mais  dans  l’eau  elle  eft  opaque  &  fans 
beauté. 

h.  si  r  on  emploie  une  furabondance  d’alkali, 
le  précipité  fe  rediffout  &  la  liqueur  devient 
rouge. 

I,  L’alkali  minéral  ne  précipite  pas  une  lacque 
d’une  fi  belle  couleur  que  la  potaffe. 

K.  La  terre  calcaire  précipite  une  lacque  d’une 
couleur  plus  fombre  &  plus  brune  que  les  alkalis  f 
particulièrement  fi  elle  forme  de  l’eau  de  chaux. 

l.  si  r  on  ajoute  quelques  gouttes  d’alkali  à 
l’eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  l’infufîon  (  B  )  , 
cette  infufion  extrait  beaucoup  de  parties  colo¬ 
rantes  d’un  rouge  foncé  tirant  fur  le  brun. 

i  ?.  L’aiun  précipite  de  cette  infufion  une  lacque 
d’un  brun  foncé  ; 

l  Les  acides  quon  y  ajoute  en  petite  quantité 
la  font  tirer  fur  le  jaune ,  ôc  en  plus  granda 
quantité,  ils  la  rendent  d’un  jaune  brun  ;  mais  i U 
nen  précipitent  rien  ; 
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3°*  Cette  infufion étant  évaporée  jufqu’âdeilïc- 
cation  ,  forme  un  extrait  gommeux  qui  fe  difr 
fout  facilement  dans  l’eau, 

M.  Si  Ion  fait  l’infufion  (B)  dans  une  eau  t-cs 
légèrement  acidulée  par  un  acide  minéral >  elle  e(t 
jaunâtre. 

i°.  Si  l’on  fait  une  longue  digeftion,  cette  li¬ 
queur  devient  d’un  brun  verdâtre  >  &  le  jaune  en 
*  paroît  détruit  ; 

iQ.  L’addition  d’un  alkali  rétablit  la  couleur 
rouge ,  &  l’infiifion  donne  alors  ,  par  févapora- 
tion ,  un  extrait  qui  fe  difiout  facilement  dans 
l’eau. 

N.  Si  l’on  met  du  carbonate  de  magncfie  flans 
l’eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  Finfufiou  (  B  ) , 
cette  infufion  efl:  d’un  rouge  clair  de  fang  3  &  9  en 
l’évaporant ,  elle  forme  un  extrait  d’un  rouge  fon¬ 
cé  ,  qui  fe  dilfout  facilement  dans  l’eau, 

i°.  La  folution  de  cet  extrait  étant  employée 
comme  une  encre  touge  ,  &  étant  expofée  à  la  lu~ 
miere  du  fbleil ,  elle  devient  jaune  ; 

2°.  L’alun  précipite  de  cette  infufion  une  petite 
quantité  d’une  lacque  mal  colorée  ; 

3°.  Les  alkalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rouge  &  plus  fixe, 

O.  L’infufion  faite  dans  une  di (folution  d’alan 
eft  d’un  jaune  orangé» 
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A*  Cette  infufion  étant  précipitée  par  un  alkali, 
donne  une  laque  femblable  à  (F),  mais  dont  la 
couleur  n’eft  pas  Ci  bonne. 

P.  Une  folution  d  acétite  de  plomb  y  ajoutée 

1  infufion  (B),  forme  un  précipité  d’un  rouge  bru¬ 
nâtre. 

i°.  Une  folution  de  mercure  dans  l’acide  nitri¬ 
que  ,  un  précipité  d’un  brun  pourpré} 

Une  folution  de  fulfate  de  fery  un  précis 
pite  d'un  beau  brun  vif} 

3  .  La  folution  de  fulfate  de  zinc  n’a  pas  été 
éprouvée } 

4  .  Une  folution  de  fulfate  de  maganèfe  a  fait 
an  précipité  brun  pourpré  •• 

5°.  Une  diflolution  d’étain  dans  l’acide  ni tro- 
muriatique  n’a  pas  été  éprouvée. 

Q.  L'infufiqn  (  B  )  ayant  été  mêlée  toute  chaude 
avec  1  infufion  de  cochenille ,  il  s’eft  formé  un 
précipité  rouge  brunâtre  5  tirant  fur  le  pourpre 
foncé ,  qui  ne  fe  diflolvoit  pas  facilement  dans 
l’eau }  en  continuant  la  digeftion ,  il  s’eft  formé 
une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité. 

i°.  Un  échantillon  trempé  dans  la  préparation 
des  imprimeurs  en  toiles  ayant  été  teint  dans  ce 
mélangé  ,  il  prit  une  couleur  rouge  brunâtre ,  &  , 
apres  avoir  bouilli  dans  une  folution  de  favon ,  fi| 
couleur  fe  trouva  aflez  bonne  j 
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2°.  La  folution  de  favori  devint  très  rouge, 
mais  elle  ne  donna  au  papier  qu’une  couleur  très 
médiocre* 

. . . .  n.1.1.  ■■■■  >i  — — — m  J 
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Des  procédés  par  lefquels  on  teint  avec  la  garance * 


JLj  a  laine  ou  l'étoffe  ne  prendroit  avec  la  ga¬ 
rance  ,  comme  on  la  déjà  dit  ,  qu’une  couleur  pé¬ 
ri  (Table,  fi  r  on  n'en  fixoit  les  parties  colorantes  par 
une  bafe  qui  les  combine  plus  intimement  avec 
l’étoffe,  &  qui  les  fondrait  en  partie  à  l’a&ion  def- 
tructive  de  l’air.  C’eft  pour  remplir  ce  but  que 
l’on  commence  par  faire  bouillir  la  laine  ou  l’é¬ 
toffe  avec  de  l’alun  &  du  tartre  pendant  i  ou  $ 
heures;  après  cela  on  les  laide  égoutter*  on  les 
exprime  légèrement ,  &  on  les  enferme  dans  un 
fac  de  toile  que  Ton  porte  dans  un  lieu  frais  où  on 
le  laifle  quelques  jours. 

La  dofe  de  Talun  Sc  du  tartre,  ainfî  que  leurs 
proportions  refpeétives  varient  beaucoup  dans 
les  différents  atteliers:  Hellot  adopte  5  onces  d’a¬ 
lun  3c  une  once  de  tartre  pour  chaque  livre  dç 
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laine  :  (1  on  augmentait  jufqu’à  un  certain^point 
la  proportion  du  tartre,  au  lieu  du  rouge,  l’on 
n  obtiendroit  qu  une  couleur  canelle  foncée  * 
mais  folide  j  parceque  >  comme  on  l  a  vu  ,  les 
acides  tendent  a  donner  une  couleur  jaune  à  la 
partie  colorante  de  la  garance#  M.  Poerner  dimi¬ 
nue  un  peu  la  proportion  du  tartre  ]  il  n’en  prefCric 
cju  un  fepneme  de  1  alun#  Scheffer  au  contraire 
prefcrir  une  quantité  de  tartre  double  de  celle  de 
1  alun  5  mais  j  ai  éprouvé  qu’en  employant  moitié 
de  tartre,  la  couleur  droit  fenfiblementplus  fur  le 
canelle  que  lorfqu’il  avoir  été  réduit  au  quart 
de  l’alun. 

Il  faut  éviter  l’ébullition  pour  le  bain  de  tein¬ 
ture  dans  lequel  on  ne  met  que  de  la  garance  , 
parcequ  ace  degré  de  chaleur,  il  fe  diflbudroic  des 
parties  colorantes  fauves  qui  font  moins  folubles 
que  les  rouges ,  ôc  la  couleur  qidon  veur  obtenir 
ferait  altérée. 

Lorfque  Peau  eft  chaude  à  pouvoir  y  fouffrir 
encore  la  main,  Hellot  prefcric  d’y  jeter  une  demi- 
livre  de  la  plus  belle  garance-grape  pour  chaque 
livre  de  lame  qu’on  doit  teindre ,  Ôc  de  bien  1& 
pallier  avant  d’y  mettre  la  laine,  qu’il  faut  y  tenir 
pendant  une  heure  fans  faire  bouillir  le  bain  ; 
mais  pour  mieux  affurer  la  teinture,  on  peut  la 
faire  bouillir  fur  la  fin  de  l’opération  feulement 
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pendant  4  ou  5  minutes.  M.  Beckmann  confeille 
d’ajouter  un  peu  d’alkali  au  bain  de  garance  :  je 
crois  que  le  confeil  eft  utile  pour  la  teinture  des 
fils  &  des  corons* 

On  obtient ,  par  ce  procédé,  des  rouges  qui  ne 
font  jamais  beaux  comme  ceux  de  kermès,  ôc 
beaucoup  moins  que  ceux  de  la  lacque  ôc  de  la 
cochenille  ;  mais  tomme  ils  coûtent  peu  ,  on  s'en 
fert  pour  les  étoffes  communes  dont  le  bas  prix 
ne  pourroit  pas  fupporcer  celui  d’une  teinture 
plus  chere.  On  rofe  quelquefois  les  rouges  de  ga¬ 
rance  avec  l’orleille  ôc  le  bréfil  pour  les  rendre  plus 
beaux  ôc  plus  veloutés;  mais  l’éclat  qu’on  leur 
prête  par  ce  moyen  n'eft  pas  durable. 

M.Poern  *  n’emploie  de  garance  que  le  tiers 
du  poids  de  la  laine,  &  Scheffer  feulement  le 
quart.  Le  premier  dit,  qu’ayant  ajouté  à  l’alun 
&  au  tartre  un  poids  de  diffolution  d’étain  égal  à 
celui  du  tartre,  &  qu ayant  laiffé ,  après  une 
ébullition  de  deux  heures,  le  drap  dans  le  bain  de- 
venu  froid  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  il  l’a 
teint  par  le  procédé  ordinaire ,  &  qu’il  a  obtenu 
un  rouge  agréable.  Il  décrit  un  autre  procédé  dans 
lequel ,  après  avoir  préparé  le  drap  par  le  bouillon 
ordinaire  ,  il  le  teint  dans  un  bain  qu’il  prépare  à 
une  legere  chaleur ,  avec  une  quantité  plus  con|i— 
dérabie  de  garance,  du  tartre  &  de  la  diffolution, 
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d  etain.  II  laiffe  le  drap  pendant  14  heures  dans  1® 
bain  5  apres  qu  il  eft  refroidi  il  le  repaffe  enfuite 
dans  un  autre  bain  de  garance  feule  *  &  l’y  laiffe 
encore  24  heures.  11  obtient  par  ce  moyen  un 
îouge  agréable  ,  qui  eft  un  peu  plus  clair  que 
le  rouge  ordinaire  &  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune* 
Selon  Schefïer  $  fi  1  on  donne  à  la  laine  un 
bouillon  avec  la  diffolution  d  erain*  dont  il  ne  dé¬ 
termine  pas  la  quantité  *  &  le  quart  de  l’alun  ,  ôc 
li  on  la  teint  avec  un  quart  de  garance  ,  on  ob^ 
tient  une  couleur  rouge  orangée.- 

Bergman  dit  que  fi  *  fans  donner  de  bouillon  à 
la  laine,  on  la  teint  avec  une  partie  de  diffolution 
d’étain  &  deux  parties  de  garance,  elle  acquiert 
une  couleur  de  cerife,  qui  a  1  air  prend  une  teinte 
plus  foncée.' 

Si  on  fait  bouillir  la  laine  pendant  deux  heures’ 
avec  un  quart  de  fulfare  de  fer,  fi  on  la  lave  &c  li¬ 
on  la  met  avec  un  quart  de  garance  dans  Teau 
froide  pour  la  faire  enfuite  bouillir  une  heure  ^ 
on  obtient  une  couleur  de  café.  Bergman  ajoute 
que  fi  l’on  ne  fait  pas  macérer  la  laine  $  &  que  fi 
on  la  teint  avec  une  partie  de  fulfare  de  fer  & 
deux  de  garance,  le  brun  qu’on  obtient  dre  fur. 
le  rouge. 

Selon  les  memes  chymiftes en  employant 
pour  mordant  le  fulfate  de  cuivre ,  on  obtient  de 
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la  garance  un  brun  clair  tirant  fur  le  jaune.  On 
aura  une  couleur  de  la  même  efpece  i  en  teignant 
la  laine  Amplement  trempée  dans  l’eau  chaude , 
avec  une  partie  de  fulfate  de  cuivre  Sc  deux  de 
garance;  le  jaune  fera  un  peu  plus  obfcur  Sc  tirera 
fur  le  verd ,  fi  l’on  prend  parties  égales  de  ces. 
deux  fubftances  :  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  cas  la 
couleur  ne  deviendra  pas  plus  foncée  à  l’air* 

J’ai  employé  de  différentes  maniérés  la  diflo- 
lution  d’étain,  foie  avec  la  garance,  foit  dans  la 
préparation  du  drap,  Sc  j’ai  fait  ufage  de  diffé¬ 
rentes  diflolutions  d’étain  ;  j’ai  toujours  éprouvé 
que  la  couleur  prenoit  une  teinte  plus  jaune  *  plus 
fauve,  quoiqu’elle  eût  quelquefois  plus  d’éclat 
que  celle  qu’on  obtient  par  le  procédé  ordinaire*; 

La  garance  ne  donne  pas  une  couleur  qui  ait 
affez  d’éclat  pour  être  employée  à  teindre  la  foie  ; 
cependant  de  la  Folie  a  donné  un  procédé  pour  la 
faire  fervir  à  cette  teinture.  Faites  diiïbudre  demi- 
livre  d’alun  par  pinte  d’eau  chaude ,  jetez  dans 
cette  diffolution  deux  onces  de  potaffe;  l’effervef- 
cence  étant  finie  Sc  la  liqueur  étant  tirée  à  clair  , 
mettez-y  la  foie  tremper  pendant  deux  heures  ; 
lavez-la  Sc  paiïez-la  dans  un  bain  de  garance.  La 
foie  teinte  par  ce  procédé ,  s’embellit  dans  le  dé¬ 
bouilli  du  fa  von  (i)* 


{1}  Journ.  de  Phys.,  T.  XIII,  p.  66, 
Tome  IL 
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SchefFer  donne  un  procédé  qui  différé  peu  dtf 
precedent  :  on  alune  une  livre  de  foie  cuite  avec 
une  diffolütion  de  quatre  onces  d’alun  mêlé  avec 
fix  gros  de  craie  ;  on  décante  la  liqueur  lorfquer 
Je  dépôt  s  eft  formé  \  cette  diffolütion  étant  bien 
refioidié  ,  on  y  met  la  foie  5  on  l’y  laide  pendant 
dix-huit  heures  \  on  l’en  retire  après  cela  8c  on 
Ja  laide  fecher  ;  enfuite  on  la  teint  avec  un  poids 
égal  de  garance  :  elle  prend  un  rouge  affez  beau  ÿ 
mais  un  peu  fombre.  M.  Guhliche  décrit  audî 
un  procédé  pour  teindre  la  foie  avec  la  ga¬ 
rance  (1),  Pour  une  livre  de  foie  ,  il  prefcrit  de 
faire  lin  bain  avec  quatre  onces  d’alun  8c  une 
once  de  diffolütion  d’étain  :  on  laide  dépofer  la 
liqueur  *  011  la  décante  }  on  en  imprégné  la  foie 
avec  foin  5  on  l’y  laide  douze  heures  ,  8c  aufortif 
de  ce  mordant  5  on  la  plonge  dans  un  bain  dans 
lequel  011  a  mis  une  demi-livre  de  garance  qu’on 
a  réduite  en  bouillie  avec  une  diffolütion  de  noix  de 
galle  par  le  vin  blanc:  on  tient  ce  bain  à  une  chaleur 
modérée  pendant  une  heure  ,  après  quoi  on  donne 
une  ébullition  de  deux  minutes.  Au  fortir  du 
bain  on  lave  la  foie  en  eau  courante  8c  on  la  fait 
fécher  au  foleih  M.  Guhliche  compare  au  rouge 


(l)  Yodfhmdiges  farbe*  &c.  Vicrter  band* 
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de  Turquie  la  couleur  qu’on  obtient  par  la  &  qui 
eft  très  folide.  L’on  à  une  couleur  plus  claire  fî 
l’on  fupprime  la  noix  de  galle.  On  peut  donner 
beaucoup  d’éclat  à  la  première  ,  fi  on  la  paffe 
enfuite  dans  un  bain  de  bois  de  fernambouc  au¬ 
quel  on  a  ajouté  une  once  de  diffolution  d’étain  ; 
il  dit  que  la  couleur  qu’on  obtient  par  là  eft  fort 
belle  Sc  durable. 

On  fait  ufage  de  là  garance  pour  teindre  en 
touge  le  lin  êc  le  coton ,  de  même  pour  leur  don~ 
ner  plufieurs  autres  couleurs  5  au  moyen  de  diffé¬ 
rents  mélanges  5  c’eft  la  fubftance  colorante  la 
plus  utile  pour  cette  efpece  de  teintures  II  eft 
donc  convenable  de  faire  connoître  avec  affez  de 
détails  les  différents  moyens  par  lefquels  on  peut 
allurer  cette  teinture  >  la  rendre  plus  belle  &  en 
varier  les  effets;  Le  lin  prend  plus  difficilement 
la  couleur  de  la  garance  que  le  coton  5  mais  les 
procédés  qui  réuffiffent  le  mieux  pour  l’un  font 
àuffi  préférables  pour  l’autre. 

L’on  diftingue  deux  efpeces  de  rouge  de  garance 
fur  le  coton  5  l’un  que  l’on  appelle  Amplement 
rouge  de  garance  *  &  l’autre  qui  a  beaucoup  plus 
d’éclat  s  &  que  l’on  appelle  touge  de  Turquie  ou 
rouge  d’Andrinople ,  parceque  c’eft  du  Levant 
qu’011  la  tiré  pendant  long-temps  s  &  que  peu 
d’artiftes  peuvent  eneotë  lui  donner  1  éclat  &  là 
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folidité  qui  conftituent  cette  efpece  de  teinture. 

Le  rouge  de  garance  différé  anfti  beaucoup  par 
l’éclat  Sc  par  la  folidité,  félon  les  procédés  que  l’on 
a  fuivis.  Nous  devons  à  M.  Vogler  des  expérien- 
■ces  très  intéreffantes  fur  cet  objet  j  l’on  va  en 
préfenter  le  précis.  ' 

M.  Vogler  confidere  d’abord  les  mordants  8c 
enfuite  la  préparation  du  bain  de  garance  (i). 

Une  diffolution  de  trois  gros  d’alun  de  Rome 
dans  quatorze  onces  d’eau  3  eft  le  premier  mor¬ 
dant  dont  il  ait  fait  l’effai.  Les  fils  8c  cotons 
bouillis  pendant  quelques  minutes  dans  cette 
diffolution  8c  après  cela  paffés  dans  différents 
fcàins  de  garance  ,  qui  feront  indiqués  ci-après , 
prirent  une  couleur  rouge  ponceau  foible.  L’au¬ 
teur  s’eft  apperçu  dans  ces  épreuves  8c  dans 
plufieurs  autres  ,  que  l’alun  de  Rome  avoir  de 
l’avantage  fur  lalun  ordinaire  8c  qu’il  piocuroit 
plus  d’éclat  aux  couleurs.  Il  s’eft  toujours  fervi 
de  fils  8c  de  cotons  jaunâtres  ,  8c  il  commençoit 
par  leur  donner  une  lefiive ,  il  les  lavoit  8c  les 
féchoit. 

La  proportion  indiquée  d’alun  lui  a  paru  la 
meilleure  ;  mais  quoiquil  ait  répété  jufqu’i  trois 
fois  cet  alunage ,  il  n’a  pu  réüffir  â  donner  au  fil 

(i)  Crell  acucftc  entdetkungen,  vol.  i }.  Ann.  de  Chym.  , 

T.  ly. 
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3c  au  coton  une  bonne  couleur.  L’ addition  d  un 
acide  quelconque  a  la  plus  petite  dofe  rendoit  la 
couleur  plus  paie.  L  addition  tle  1  aifenic  ne  pro 
duifoit  aucun  effet ,  le, crottin  de  brebis  ,  la  boufe 
de  vache  ,  la  crotte  de  chien  blanche  ajoutées  au 
mordant ,  ainfi  que  l’urine  fubfhtuce  a  1  eau  pour 
la  difîolution  de  l’alun  ,  ont  contribue  a  la  force 
de  la  couleur,  mais  d’une  maniéré  peu  confidcra- 
fele.  Le  muriatede  foude  3c  le  muriate  d’ammo¬ 
niaque  ont  produit  plus  d  effet ,  mais  ces  fels  ren¬ 
dent  la  couleur  terne  ;  1  eau  de  chaux  a  agi  a-peu- 
près  de  même.  Les  fubftances  qui  ont  produit 
le  meilleur  effet  font  la  gomme  arabique  ,  1  ami¬ 
don,  la  femence  de  fenu-grec  ,  3c  principalement 
la  colle-forte.  L’auteur  dit  qu’il  a  tenté  fans  fuc- 
cès  d’imprégner  le  fil  3c  le  coton  avec  1  huile  de 
poifîon  ,  le  fain-doux  3c  l’huile  d’olive.  Le  fuc 
gaftrique  ,  la  férohte  du  fang  des  animaux  agiflenc 
de  la  même  maniéré  que  la  colle-forte. 

L’on  peut  tremper  le  fil  3c  le  coton  alternati¬ 
vement  dans  la  diffolutioii  de  colle-forte  3c  dans 
la  diffolution  d’alun  ,  ou  bien  diffoudre  la  colle- 
forte,  avec  l’alun  ,  depuis  un  gros  &  demi  jufqu’à 
quatre  pour  la  quantité  prefcrite  d  alun.  Il  faut 
choiiir  une  belle  colle-fotte.  Ce:te  fubftance  feule 
procure  une  couleur  plus  nourrie ,  mais  qui  elt 
d’un  rouge  fale  lorfqu’on  fe  paife  d.  alun. 
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Le  tmiriate  &  le  nitrate  d’alumine  procurent 
non  feulement  une  couleur  plus  intenfe  &  plus 
durable  que  1  alun  ,  mais  outre  cela ,  le  ton  de  la 
couleur  eft  plus  agréable ,  principalement  lorf- 
qu’on  fe  fert  du  nitrate.  En  général,  les  muriates 
rendent  la  couleur  plus  fombre ,  plus  faturée  & 

plus  fixe.  Le  muriate  mercuriel  corrofif  produit 
Je  même  effet. 

Ayant  fait  diffoudre  à  chaud  dans  une  forte 
lelhve  de  potaffe  autant  d  arfenic  blanc  en  poudre 
qu’il  put  s  en  diffoudre  ,  &  ayant  mêlé  cette  dif- 
folution  étendue  de  deux  parties  d’eau  avec  une 
folution  faturee  dalun  3  le  mélange  fe  troubla  (Se 
devint  gélatineux  ;  il  reprit  fa  tranfparence  en  y 
ajoutant  peu  à  peu  de  la  difiolution  d’alun. 

Le  fil  &  le  coton  trempés  pendant  ji  heures 
dans  ce  mordant  3  laves  Sc  féchés,  ont  pris  avec  la 
garance  une  belle  couleur  parfaitement  faturée. 

Le  fil  &  le  coton  qui  ont  été  pendant  6  heures 
dans  1  acide  nitro-munatique  5  <Sc  qui  après  cela 
ont  ete  laves  &  féohés  ,  pnt  pris  avec  la  garance 
line  couleur  plus  belle  &  plus  folide  que  celle  que 
les  teinturiers  tirent  du  rocou  :  une  mauvaife  ga- 
jarjce  a  donné  avec  ce  mordant  un  brun  jaunâtre 
fl  une  nuance  agréable, 

P«  peut  changer  ce  jaune  brun  &cet  orangé  en 
HR  rouge  ponceau  <jui  peut  foutenir  la  comparai-: 
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fou  avec  les  plus  belles  couleurs  de  cette  nuance 
quon  tire  du  fernambouc  ôc  de  la  cochenille,  en 
trempant  d’abord  l’étoffe  dans  la  diflolution  d  a- 
lun  &  de  fel  marin  &  en  faifant  paffer  à  un  fe- 

.cond  bouillon  de  garance. 

M.  Vogler  a  fait  macérer  pendant  une  nuit 

trois  gros  de  potafle  ôc  autant  de  garance  com¬ 
mune  dans  une  livre  d’eau  ;  apres  cela  il  a  donne 
un  bouillon;  il  y  a  mis  du  fil  &c  du  coton  ,  &c 
après  un  demi-quart-d  heure  d  ébullition  ,  il  les 
a  retirés  5  il  les  a  rinces  Sc  fait  fecher  ;  en  fuite  il 
les  a  trempés  dans  la  diflolution  d  alun  &  de  fel 
marin  ;  il  les  a  pafl.és  dans  la  diffolution  de  colie- 
forte  &  enfin  il  les  a  teints  dans  un  bam  de  ga¬ 
rance  :  ils  ont  pris  un  beau  rouge  bien  charge. 

Si  à  la  préparation  de  garance  ce  de  potaffe 
on  ajoute  encore  du  rocou ,  le  fil  &  le  coton 
prennent  dans  ce  bain  une  belle  couleur  orangee  ; 
c’eft  ainfi  que  les  teinturiers  font  cette  couleur 
dans  beaucoup  d’endroits  ,  mais  elle  n  a  pas  la 
foliditéde  celle  quia  été  décrite  ci-devant. 

Si  à  la  potafle  on  fubftitue  l’alun  de  Rome  > 
on  obtient  d’abord  une  couleur  foible  ,  mais  plus 
vive  qu’avec  la  potaffe  ;  en  fuivant  le  refte  du 
procédé  ,  on  obtient  un  beau  rouge  bien  fature. 

En  donnant  une  foible  couleur  de  garance  au 
|B1  &  au  coton  alunés  ?  en  les  trempant  enfuite 
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dans  une  diflblutiou  d'alun  &  de  fel ,  en  les  im¬ 
prégnant  de  colle-force  &  enfin  en  les  teignant 
une  fécondé  fois  dans  un  bain  de  garance ,  ils 
prennent  un  beau  rouge  très  vif. 

Lej  rouges  des  fils  &  coton  colorés  par  deux 
bains  de  garance  furent  très  affaiblis  par  les  acides 
nitrique ,  fulfurique  &  muriatique  étendus  de 
deux  parties  d  eau ,  &  ils  devinrent  plus  ou  moins 
pâles  &  jaunes.  L’adion  de  l’acide  nitrique  fut 
la  plus  énergique  &  celle  de  l'acide  muriatique 
fut  la  plus  foible  ;  ce  dernier  acide  rembrunilToit 
la  couleur  ;  les  acides  végétaux  ont  une  adion 
beaucoup  plus  foible  :  la  dilTolution  d’alun  diffouc 
puiffamment  la  couleur,  il  la  rend  plus  claire 
&  en  même  temps  plus  vive  :  la  potaffe  &  l’eau 
de  chaux  ont  la  propriété  d’extraire  beaucoup  de 
couleur  &  cie  la  changer  en  un  rouge  foncé. 

La  noix  de  galle  difpofe  le  fil  &  le  coton  à 
prendre  la  couleur  de  la  garance.  M.  Vogler 
s’eft  fervi  pour  l’engallage  de  cinq  gros  de  noix  de 
galle  noire ,  qu’il  laiffoic  dans  une  livre  d’eau  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures, après  quoiilfaifoit bouil, 
lir  le  mélange  pendant  dix  minutes,  quelquefois 
il  a  ajouté  fix  gros  de  fel  marin.  Le  fil  &  le  coton 
engallcs,  apres  avoir  reçu  le  mordant  d’alun  &de 
fel ,  ont  pris  avec  la  garance  une  couleur  parfaite- 

fliçnt  f-uurée ,  mais  qui  étoit  d’un  rouge  fombrç, 
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Le  fil  &  le  coton  imprégnés  fucceffivement  de 

diffolution  d’étain  &  de  colle-  forte  ,  trempés  dans 

une  infufion  de  cochenille  Ôc  de  noix  de  galle , 

lavés  5c  féchés  ,  enfuite  imprégnés  du  mordant 

d’alun  5c  de  fel ,  &  enfin  teints  dans  un  bain  de 
« 

garance  ,  ont  pris  une  couleur  d’une  beauté  peu 
commune,  qui  avoit  beaucoup  d’éclat  5c  qui  étoit 
affez  folkie.  Le  mordant  d’alun  5c  de  muriate  de 

mercure  corrofif  &  celui  d’alun  5c  de  fel  donnoienc 

/ 

une  couleur  un  peu  plus  foncée. 

M.  Vogler  a  eu  un  fuccès  égal  en  fubftituant  à 
la  noix  de  galle  plufieurs  autres  aftringents  végé¬ 
taux  tels  que  l'écorce  moulue  d’aune  5c  de  chêne , 

*  * 

l’écorce  pulvérifée  de  racine  de  noyer ,  les  fleurs 
5c  l’écorce  de  grenade ,  les  feuilles ,  l’écorce  5c 
les  fom mités  de  fumac. 

II  a  fait  plufieurs  effais  avec  les  fels  métalli¬ 
ques  5c  terreux,  5c  ils  lui  ont  tous  paru,  excepté 
les  fels  alumineux  5c  la  diffolution  d’étain ,  ou 
peu  propres  à  la  teinture  rouge ,  ou  tout-a-fait 
contraires  à  cette  couleur.  L’on  va  indiquer  fes 
principaux  réfultats. 

La  diffolution  du  nitrate  de  plotnb  employée 
comme  mordant  a  procuré  un  rouge  fale  très 
fature  ,  tirant  fur  le  brun.  En  général  les  diffolu- 
tions  de  plomb  appliquées  comme  mordant  fur 
’te  fil  Sç  le  coton,  les  difpofem  à  recevoir  abea- 
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damment  des  couleurs  de  toutes  les  matières 
colorantes  végétales ,  mais  elles  ont  toujours  lui 
oeil  fale  8c  fombre  :  on  pourroir  faire  ufage  de 
ces  mordants  pour  les  couleurs  brunes  8c  pour  le 
uoir  ;  par  exemple  ,  la  mauvaife  couleur  brune 
dont  on  vient  de  parler  fe  change  en  un  brun 
parfait  8c  d'une  très  belle  nuance  li  on  la  paffe 
dans  un  mordant  d  alun  8c  de  fel  8c  dans  un  fé¬ 
cond  bouillon  de  garance.  Al.  Vogler  a  obtenu  un 
très  beau  noir  en  engallanf  du  fil  8c  du  coton 
imprégnés  du  fel  de  plomb ,  en  les  mettant 
cnfuite  dans  de  Ja  diffolution  de  fulfate  de  cuivre 
8c  en  les  faifant  bouillir  dans  un  bain  de  campè- 
che. 

Le  cobalt  diffous  dans  l’acide  nitro- muriati¬ 
que,  a  procuré  une  couleur  à-peu-près  violette 
très  faturce ,  qui  étoit  affez  agréable. 

La  diffolution  de  fulfate  de  cuivre  a  donné  une 
mauvaife  couleur  lilas.  Le  verd-de-gris  diffous  dans 
Je  vinaigre  a  produit  le  même  effet.  Le  nitrate 
de  cuivre  a  procuré  une  couleur  beaucoup  plus 
belle  8c  pl  us  faturée. 

Le  fil  8c  le  coton  qui  ont  reçu  le  mordant  de 
fulfate  de  ciiivre  ou  de  fer,  prennent  dans  le  bain 
4e  garance  une  couleur  violette  terne  affez  fale. 

M.  V ogler  ayant  ajouté  à  une  diffolution  médio¬ 
crement  faturée  de  fulfate  de  cuivre  ou  de  fer,  la 
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diffolution  alkaline  d’arfenic  dont  on  a  parlé 
ci-devant ,  le  mélange  devint  trouble  8c  il  le  lit 
une  effervefcence  ;  il  rendit  au  mélange  fa  tranf- 
parence  par  une  addition  de  fulfate  de  fer.  Le  fil 
8c  le  coton  imprégnés  de  cette  préparation  pri¬ 
rent  une  belle  couleur  puce  faturée  8c  qui  pénév 
troit  profondément. 

Le  nitrate  &  le  muriate  de  fer  ont  produit  un 
meilleur  effet  que  le  fulfate  8c  l’acétire  ;  ils  ont 
procuré  une  belle  couleur  violette  bien  faturée. 
La  diffolution  alkaline  d’arfenic  mêlée  avec  les 
fels  terreux  8c  métalliques  ,  les  rend  en  général 
plus  propres  à  fervir  de  mordant  pour  toutes  les 
couleurs.  Une  autre  propriété  de  cette  diffolu- 
tion  3  c’efl:  de  rendre  les  mordants  dans  lefquels 
elle  entre  d’un  effet  beaucoup  plus  durable }  de 
forte  que  des  toiles  qui  en  font  imprégnées  de¬ 
puis  plufieurs  années  peuvent  être  teintes  fans 
aucun  défavantage,  ce  qui  n’arrive  prefque  avec 
aucun  autre  mordant  fi  ce  n’eft  avec  la  diffolu- 
tion  d’étain. 

Le  fulfate  de  zinc  a  produit  une  couleur  vior 
Jette  plus  foible  que  le  fulfate  de  cuivre. 

Le  fulfate  de  chaux ,  le  nitrate  calcaire  n’onç 
produit  aucun  effet  ;  le  fulfate  de  manganèfe  a 
agi  un  peu  plus, 

M?  Yogler  remarque  qu'il  faut  toujours  rirç- 
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cer  le  fil  &c  le  coton  au  fortir  du  mordant  :  Ci  on 
négligé  cette  précaution ,  on  n’obtient  foulent 
qu  une  foible  couleur  quand  on  devroit  s’atten¬ 
dre  a  une  couleur  bien  chargée  ,  parceque  les 
parties  du  mordant  qui  fe  difperfent  dans  le  bain, 
fe  combinent  avec  les  parties  colorantes  &  fe 
précipitent  avec  elles.  Cette  précaution  eft  fur- 
tout  effentielle  quand  on  teint  avec  des  fubftances 
qui  ne  font  pas  abondantes  en  parties  colorantes. 

M.  Vogler  a  préparé  de  différentes  maniérés 
le  bain  de  garance.  Il  a  mis  trois  gros  Je  garance 
dans  feize  à  dix-huit  onces  d’eau  j  il  l’a  fait  macé¬ 
rer  vingt-quatre  heures  ;  il  l’a  enfuite  fait  bouillir 
un  quart-d’heure;  il  y  a  plongé  le  fil  &:  le  coton  , 
il  ne  les  a  laiffé  bouillir  qu’un  demi-quart- 
d  heure ,  enfuite  il  les  a  lavés  à  deux  ou  trois 
eaux,  après  cela  il  les  a  fait  fécher  à  l’ombre. 
Il  remarque  qu’une  ébullition  trop  long-temps 
continuée  enleve  ou  détruit  la  couleur  dont 
l’étoffe  s’étoit  chargée. 

L’urine  fraîche  ,  fubftituée  à  l’eau ,  donne  des 
couleurs  plus  folides ,  mais  en  été  elle  fe  putréfie 
trop  promptement ,  &  alors  le  bouillon  devient 
incapable  de  teindre. 

Un  gros  de  crottin  de  mouton ,  ou  &  album  grc - 
cum  y  a  produit  le  même  effet  que  l’urine. 

Trois  gros  de  muriate  de  foude  ,  ou  un  gros  de 
muriate  d’ammoniaque,  ont  procuré  une  couleur 
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plus  chargée  ,  mais  plus  fombre.  Le  fulfate  de  po¬ 
tage  &  le  nitre  n’ont  produit  aucun  effet. 

*  Trois  gros  de  fücre  blanc  ont  procuré  une  cou¬ 
leur  plus  belle  8c  mieux  nourrie  ;  en  ajoutant  d£ 
plus  quatre  gros  de  poivre  long ,  la  couleur  réfifta 
mieux  à  l’acide  nitrique. 

Un  gros  5  ou  un  gros  &  demi  d’amidon  ou  de 
gomme  arabique  jeté  daçs  le  bain  à  l’inftant  de 
l’ébullition ,  8c  avant  d’y  mettre  le  coton  ,  procure 
une  couleur  plus  belle  8c  plus  faturée  ;  un  gros  de 
femence  de  fenu-grec produit  à-peu-près  le  mèmé 
effet.  .  • 

Si ,  dans  le  commencement  de  la  digeftion ,  où 
ajoute  quatre  gros  de  poivre  d’Efpagne  ,  on  tire 
du  bouillon  des  couleurs  plus  folides  que  les  pré¬ 
cédentes,  fur- tout  fi  l’on  ajoute  enfuite  trois  gros 
de  fel  marin. 

Une  once,  jufqu’à  une  once  &  demie  de  geléç 
de  colle-forte,  ajoutée  au  bouillon  à  l’inftant  de 
rébullition ,  a  procuré  une  couleur  d’une  beauté 
diftinguée  8c  bien  chargée  ;  trois  gros  de  fel  marin 
ajoutoient  non  feulement  à  la  folidité  de  la  cou¬ 
leur  ,  mais  encore  préfervoient  le  bouillon  de  la 
corruption. 

L  addition  qui  a  procuré  la  couleur  la  plus  belle 
c’eft  quatre  gros  de  fiel  de  bœuf  mêlés  au  bouillon  ; 
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mais  en  même  temps  elle  étoit  la  plus  fufceptible 
d 'être  enlevée  par  lacide  nitrique* 

Tous  les  bains  de  garance  ,  excepté  ceux  ou  il 
entre  de  lurine ,  de  la  colle-forte,  de  la  fiente  des 
animaux ,  peuvent  être  confervés  long  -  temps  fans 
perdre  leur  force.  M.  Vogler  en  â  confervé  qui 
étoient  moifis  8c  qui  répandoient  une  mauvaife 
odeur,  8c  qui  cependant  teignoient  fort  bien  ;  il  a 
même  obfervé  que  la  couleur  étoit  plus  foüde , 
ou  au  moins  quelle  réfîftoit  mieux  à  lacide  ni¬ 
trique. 

r  En  mettant  dans  le  bain  de  trente-fix  jufqu  a 
quarante  grains  de  cryftaux  de  tartre  dans  le  mo¬ 
ment  qu’on  y  plongeoir  la  toile ,  la  couleur  qu’elle 
prenoit  foutenoit  mieux  1  adion  de  l’acide  nitri^ 
que.  Les  acides  fulfurique  *  nitrique  ,  muria¬ 
tique  à  très  petites  dofes  ,  ont  produit  le  même 
effet  ;  à  dofes  trop  fortes,  ils  affoibliffent  la  cou^ 

t*  t  * 

leur  8c  la  rendent  pâle.  Un  gros  8c  demi  d’alun 
concaffé  embellit  la  couleur  fans  la  rendre  plus 
fixe  ;  vingt-quatre  grains  de  muriate  de  mercure 
corrofif  la  rendent  plus  obfcure  8c  plus  folide.  L’ar- 
fenic  blanc ,  employé  à  différentes  dofes,  n’a  jamais 
produit  le  moindre  changement,  quoique  les  tein¬ 
turiers  en  faffent  fou  vent  ufage ,  ainfi  que  de  l’or^ 
piment,  dans  la  vue  de  rendre  la  couleur  plus  fcn 
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Dans  les  expériences  de  M,  V ogler,  le  coton  à 
toujours  mieux  pris  la  couleur  que  le  fil ;  cependant 
la  différence  n’étoit  pas  bien  grande  lorfqu’ii  fe  fer- 

voit  d’une  toile  de  chanvre  ou  de  lin  tin  peu  ufce 

« 

de  devenue  douce  au  toucher,  &  lorfque  fon  tifiii 
croit  très  lâche  &  le  fil  peu  tors* 

M.  le  Pileur  d’Apligny  donne  une  defcrîptiort 


très  détaillée  du  procédé  qu’on  fuit  â  Rouen  pour 
teindre  le  coton  eii  rouge;  on  va  l’indiquer. 

Le  coron  doit  être  décreufé  ,  puis  engallé  â  rai-» 
fon  d’une  parrie  de  noix  de  galle  contre  quatre  de 
coton,  de  enfin  aluné  â  râifon  de  quatre  onces 
d’alun  de  Rome  par  livre  de  coton  de  la  même 
proportion  d’eau  ;  on  ajoute  â  la  difiolution  d’a^- 
lun  un  vingtième  de  difiolution  de  foude  faite  avec 
une  demi-livre  de  foude  ordinaire  par  pinte» 

Quelques  uns  mettent  moitié  moins  de  fonde  y 
diminuent  l’eau  d’un  fixieme,  de  la  remplacent  par 
une  difiolution  de  tartre  de  d’arfenic.  M.  le  Pileur 
d’Apligny  regarde  les  derniers  ingrédients  comme 
contraires.  L’on  a  vu  par  les  expériences  de  M.  Vb* 
gler,quele  tartre  employé  avec  le  mordant  affcibîif- 
foie  la  couleur  ,  de  que  larfenic  n’étoit  utile  que 
lorfqu’il  étoit  combiné  avec  l’alkali. 

D’autres  ajoutent  de  l’acétite  de  plomb  ou  fel 
de  Saturne,  ou  du  muriate  d’étain.  M.  le  Pileur 
d’Apligny  confeille  d'ajouter  du  vinaigre  à  lacétite 
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de  plomb ,  pour  empêcher  le  précipité  qui  fe  fait 
lorfqu  on  le  diflout  dans  l’eau*  *  v 

Lorfque  le  coton  a  été  retiré  du  mordant  ,  on  le 
tord  légèrement  à  la  cheville  3c  on  le  fait  fécher. 
Plus  il  feche  avec  lenteur  ,  plus  la  couleur  eft  belle. 
On  ne  teint  ordinairement  que  vingt  livres  de  co¬ 
ton  a  la  fois,  3c  il  eft  même  plus  avantageux  de 
n  en  teindre  que  dix  livres ,  parceque,  lorfqu’on  a 
une  trop  grande  quantité  de  matteaux  à  travailler 
dans  la  chaudière,  il  eft  bien  plus  difficile  de  les 
teindre  également. 

La  chaudière  dans  laquelle  on  teint  les  dix  livres 
de  coton  doit  contenir  environ  deux  cents  qua¬ 
rante  pintes  d’  Cciu  cju  on  irint  châuft cr*  Lorlcju  on 
ne  peut  y  tenir  la  main  qu'avec  peine ,  on  y  met 
fix  livres  un  quart  de  bonne  garance  grape  de 
Hollande  ,  qu  on  diftribue  avec  foin  dans  ce  bain, 
Lorfqu  elle  y  eft  bien  mêlée,  on  y  plonge  le  coton, 
matteaux  par  matteaux ,  qu’on  a  précédemment 
pafies  dans  des  bâtons,  3c  qu’on  laifle  repofer  fur 
les  bords  de  la  chaudière.  Tout  le  coton  étant 
plongé  dans  le  bain  ,  on  travaille  &  on  tourne 
fucceffivement  les  matteaux  pafles  dans  chaque 
baron,  pendant  trois  quarts-d’heure,en  maintenant 
toujours  le  bain  au  même  degré  de  chaleur  fans 
bouillir.  Ce  temps  expiré,  on  releve  3c  on  retire 
le  coton  fur  les  bords  de  la  chaudière  j  on  verfe 
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dans  le  bain  environ  une  chopine  de  la  lefiive  dé 
fonde  donc  on  a  parlé  :  on  rabat  le  coton  dans  la 
chaudière  6c  on  le  fait  bouillir  douze  à  quinze 
minutes  ;  enfin  on  le  releve,  on  le  laide  égoutter* 
on  le  tord  ,  on  le  lave  à  la  riviere ,  6c  on  le  tord 
une  fécondé  fois  a  la  cheville* 

Deux  jours  après  on  donne  à  ce  coton  un  fe-* 
cond  garançage  ,  a  raifon  de  8  onces  par  livre,  en 
le  travaillant  de  la  même  maniéré  que  pour  la 
premier  garançage  *  avec  la  différence  qu’on  n’a- 
joute  point  de  leflîve  6c  qu’on  fe  fert  pour  le  bain 
d’eau  de  puits.  Ce  garançage  étant  fini,  on  lailfe 
refroidir  le  coton  ,  on  le  lave,  on  le  tord  &  on  le 
fait  fée  lier* 

M.  le  Pileur  d’Apligiiv  penfe  que  cette  nié-* 
ihode  de  teindre  à  deux  bains  n’effc  pas  avanta^ 
geufe,  parcequ’elle  con Tomme  plus  de  temps  6r 
de  bois,  6c  que  le  fécond  garançage  ne  peut  four¬ 
nir  beaucoup  de  teinture  *  les  fels  du  mordant 
ayant  été  épuifés  par  le  premier,  fl  propofe  une 
autre  méthode  déjà  fuivie,  dit-il,  avec  fuccès 
par  plufieurs  teinturiers  ;  elle  confifte  à  donner 
au  coton  deux  alunages*  6c  à  le  teindre  enfuite  en 
un  feul  baim 

Pour  aviver  ce  rouge  >  on  ftiet  dans  une  chau¬ 
dière  du  dans  un  baquet  une  quantité  d’eau  tiede' 
fuffifante  pour  abreuver  le  coton  ;  on  y  Verfe 
Tome  11%  K. 
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viron  une  chôpine  de  lefïive  ;  on  trempe  dans  ce 
bain  le  coton  livre  à  livre  ;  on  l’y  laifïe  un  inftant, 
on  le  releve ,  on  le  tord  &  on  le  fait  fécher.  Selon 
M.  le  Pileur  d*Apligny,  cet  avivage  eft  une  opé¬ 
ration  inutile  :  comme  le  coton  rouge  eft  deftiné 
a  fabriquer  des  toiles  dont  on  eft  obligé  d'enle¬ 
ver  1  apprêt  en  partie,  lorsqu’elles  font  tiflfées , 
la  couleur  du  coton  s  avive  en  même  temps,  par- 
cequon  les  pafte  dans  l’eau  chaude  aiguifée  par 
un  peu  de  leffive.  Lorfqu’on  les  retire  de  cette 
eau  y  on  lave  ces  toiles  à  la  riviere ,  &  on  les 
etend  fur  le  pré ,  où  le  rouge  s’avive  beaucoup 
mieux  qu’il  ne  feroit  par  toute  autre  opération. 

Le  rouge  des  toiles  imprimées  eft  auflî  dû  à  la 
garance,  mais  il  faut  qu’il  y  foit  fixé  par  un  mor¬ 
dant  :  M.  Wilfon  décrit  ainfî  celui  dont  on  fe  fert 
pour  cet  objet  ;  on  diflout  dans  4  pintes  d’eau 
chaude  (quelques  uns  fe  fervent  d’eau  de  chaux) 
trois  livres  d’alun  pulvérifé  8c  une  livre  de  fucre 
de  Saturne  ou  acétite  de  plomb  ;  on  met  cette 
diflolution  dans  un  vafe  aftez  grand  pour  per¬ 
mettre  l’effervefcence  qui  a  lieu  en  y  jetant  deux 
onces  de  craie  en  poudre ,  deux  onces  de  potafle 
8c  deux  onces  de  muriate  de  mercure  corrofif 
ou  fublimé  corrofif.  On  agite  bien  ce  mélange  ,  on 
laifïe  le  dépôt  fe  former,  8c  on  décante  la  liqueur 
claire  ou  bien  on  la  filtre. 
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On  imprime  avec  cette  liqueur  que  l’ona  co¬ 
lorée  avec  une  décoétion  de  fernambouc  ,  011 
pafTe  la  toile  imprimée  dans  l’eau  chaude  où  l’on 
a  délayé  de  la  boufe  de  vache  pour  enlever  l'ami¬ 
don  ou  la  gomme  dont  on  s’eft  fervi  pour  donner 
de  la  confiftance  au  mordant;  on  la  lave  avec 
foin,  on  la  pafife  dans  un  bain  de  garance.  Toute 
la  toile  fe  colore;  mais  on  détruit  la  couleur  qui 
n  a  pas  ete  fixée  par  le  mordant ,  en  la  faifant 
bouillir  avec  du  fou  &  en  l’expofant  alternati¬ 
vement  fur  le  pré. 

M.  Oberkampf  fe  fert  des  mêmes  ingrédients 
pour  le  mordant ,  mais  il  n’y  met  pas  du  muriate 
mercuriel  corrofif.  L’on  a  vu,  par  les  expériences 
de  M.  Vogler ,  que  ce  fel  métallique  rendoit  la 
couleur  de  la  garance  plus  folide  &  en  même 
temps  plus  fombre. 

Je  rappellerai  ici  que  1  alun  eft  décompofé  par 
l’acétice  de  plomb ,  &  qu’il  réfulte  de  cette  dé- 
compofition  un  acétite  d’alumine  pendant  que  le 
plomb  combiné  avec  l’acide  fulfurique  forme  un 
fel  infoluble  qui  refte  dans  le  dépôt.  L’alkali  & 
la  craie  fervent  à  s’emparer  de  l’acide  furabon* 
danr ,  qui  affoibliroir  la  couleur  de  la  garance  & 
la  ferait  tirer  au  jaune. 

M,  Wilfon  prefcrit  de  fe  fervir  de  ce  mordant 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  mordant  des  impri» 
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meurs  en  toile,  3e  que  M.  Wat  a  indiqué  de  cette 
maniéré  dans  les  expériences  qui  ont  été  rappor¬ 
tées  plus  haut,  pour  teindre  en  rouge  le  coton. 
Il  faut  dans  Ion  procédé  l’engaller,  le  fccher,  l’im- 
prégner  du  mordant  étendu  d  eau  chaude,  le  fé- 
cher  encore  ,  le  garancer  ÿ  le  laver  &  le  fécher. 

Le  rouge  d’Andrinople  a  un  éclat  dont  il  eft 
difficile  d’approcher  par  tous  les  procédés  qui  ont 
cté  indiqués  jufqu’ici  ;  il  a  encore  la  propriété  de 
réfifter  beaucoup  plus  à  l’a&ion  de  différents 
réa&ifs  tels  que  les  alkalis  ,  le  favon ,  l’alun  ,  les 
acides.  M.  Vogler  avoue  que  ,  par  fes  nombreux 
procédés ,  il  n’a  pu  obtenir  un  rouge  qui  eût  une 
folidité  égale  à  celui  d’Andrinople ,  quoiqu’il  en 
eût  beaucoup  plus  que  des  faux  rouges  d’Andrino¬ 
ple  dont  on  fe  fert  fouvent  pour  les  fiamoifes  3c 
autres  étoffes  rouges. 

Il  faut  remarquer  que  l’eau  de  favon  affoiblit 
de  détruit  la  couleur  de  garance  la  plus  folide* 
celle  même  du  coton  d’Andrinople  j  de  là  vient 
qu’il  faut  épargner  le  favon  autant  qu’il  efc  poffi- 
ble ,  lorfqu’on  lave  les  fils  3e  cotons  qui  ont  cette 
couleur  :  la  feule  différence  entre  le  vrai  rouge 
d’Andrinople  3e  le  faux,  confifte  en  ce  que  l’un 
réfifte  beaucoup  plus  long -temps  que  l’autre. 
L’eau-forte  (  acide  nitrique  délayé  )  eft ,  félon 
M.  Vogler,  le  moyen  le  plus  fur  3c  le  plus  expé- 
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<âitif  pour  diftinguer  le  vrai  rouge  d’Andrinople 
du  faux  :  iffuffit  d’y  plonger  un  fil  de  ce  dernier  ; 
on  le  voir  bientôt  pâlir,  8c  en  moins  d’un  quart- 
d’heure  il  eft  blanc  ,  tandis  que  le  vrai  rouge 
d’Andrinople  refte  une  heure  fans  être  altéré  ,  8c 
qu’il  n’y  perd  jamais  en  entier  la  couleur  qui  de¬ 
vient  orangée. 

Le  rouge  d’Andrinople  qui ,  pendant  long¬ 
temps  11e  nous  vint  que  par  le  commerce  du  Le¬ 
vant,  excita  Pinduftrie  de  nos  artiftes  ;  mais  les 
tentatives  furent  long-temps  in fruétu eu fes,  ou 
leur  fuccès  concentrés  dans  un  petit  nombre  d’at- 
teliers.  M.  l’abbé  Mazéas  publia  des  expériences 
qui  jettent  beaucoup  de  jour  fur  cette  teinture  ;  8c 
le  gouvernement  fit  publier  en  1765,  fur  des 
renfeignements  qu’il  s’étoit  procurés,  une  inftruc- 
tion  fous  le  titre  de  Mémoire  contenant  le  procédé 
de  la  teinture  du  coton  n  uge  incarnat  d' And  rïno- 
pie  fur  le  coton  filé.  L’on  trouve  la  meme  des¬ 
cription  dans  le  Traité  de  M.le  Pxleur  d’Apligny; 
mais  Ton  n’a  pas  réuffi  complètement  avec  ce  pro¬ 
cédé  :  il  paroi* c  que  le  vice  confiftoit  principale¬ 
ment  dans  la  concentration  trop  grande  des  diffo- 
lutions  aikalines.  O11  fait  myftere  dans  les  diffé¬ 
rents  atteliers  des  changements  qu’on  y  a  faits ,  8c 
par  le  moyen  defquels  011  réuflit  plus  ou  moins 
parfaitement.  Je  vais  donner  la  defeription  que 
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je  dois  a  M,  Clerc,  qui  dirige  une  manufacture 
au  au  reuil ,  &  qui  m  a  rem|s  lin  échantillon 
de  ion  coton  teint  d’un  rouge  beau  &  folide. 


PrüL e de  du  rouge  d’ Andrinople  ou 

de  Turquie f 

ï 

Sl  faut>  1>on  a  cent  liv.  de  coton  à  teindre, 
commencer  par  le  bien  deçreufer,  Cette  opération 
fe  fait  en  mettant  bouillir  le  coton  dans  une 
chaudière  avec  de  la  leffive  de  fonde  à  un  degré 
au  pefe-liqueur ,  &  l’on  y  ajoute  ce  qui  relie 
ordinairement  du  bain  qui  a  fervi  à  palTer  les 

cotons  en  l'apprêt  blanc,  &  que  l'on  nomme 
Jicklou . 

Pour  décreufer  le  coton  comme  il  faut  &  pour 
qu  il  ne  fe  mêle  point ,  on  palTe  dans  une  corde 
trois  matteaux  (  le  matteau  eft  compofé  de  quatre 
pentes;  la  pente  pefe  i de  livre;  ainfi  un  matteau 
pefe  une  livre  )  ;  on  le  jette  dans  la  chaudière 
lorfqu’elle  commence  à  bouillir;  on  a  foin  de 
l'enfoncer,  afin  qu’il  ne  brûle  pas  contre,  les 
tends  de  la  chaudière ,  qui  doit  tenir  pour  cent 
liv,  de  coton  environ  fix  cents  pintes  ;  le  coton 
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eft  parfaitement  décreufé  lorfqu’il  s’enfonce  de 
lui-même  dans  la  chaudière  y  on  le  retire  enfuite , 
ôc  on  le  lave  pente  par  pente  à  la  riviere  ;  on  le 
tord,  8c  enfuite  oii  l’étend  pour  le  faire  fécher. 

Deuxieme  opération  ,  bain  de  fiente. 

Il  faut  mettre  dans  un  cuvier  cent  liv.  de  faude 
d’Alicante  réduite  en  poudre  grofiîere;  ce  cuvier 
doit  être  percé  d’un  trou  à  fa  partie  inférieure  , 
afin  que  l’eau  puilTe  en  couler  dans  un  autre 
cuvier  qu’on  place  au-defious  :  les  cent  liv.  de 
foude  étant  dans  le  cuvier  fupérieur ,  on  y  verfe 
deffus  environ  trois  cents  pintes  d’eau  de  leffivej 
lorfque  l’eau  qui  eft  coulée  dans  le  cuvier  infé¬ 
rieur  donne  deux  degrés  au  pefe-liqueur  de* 
favonniers  ,  elle  eft  bonne  pour  le  bain  de  fiente, 
qui  fe  fait  de  cette  maniéré. 

L’on  prend  vingt-cinq  à  trente  liv.  de  crottin 
de  mouton ,  que  l’on  met  tremper  dans  une  grande 
terrine  de  terre  dans  de  la  lellive  à  deux  degrés, 
8c  on  l’écrafe  avec  un  pilon  de  bois ,  enfuite  on  la 
paffe  dans  un  tamis  de  crin  que  l’on  pofe  fur  lo- 
baquet  dans  lequel  on  doit  préparer  le  bain  ;  l’on 
verfe  dansce  baquet  douze  liv.  &  demie  d’huile 
d’olive  de  Provence,  &  l’on  remue  toujours  avec 
un  rable  pour  bien  mêler  l’huile  avec  la  lellive  de 
foude  8c  la  fiente  ;  l’on  verfe  deffus  de  l’eau  de 
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foude  :  il  faut  ordinairement  neuf  féaux  d?eau 
pçur  abreuver  cent  liv.  de  coron  (  le  feau  conte¬ 
nant  feize  pintes.  Le  bain  ainfi  préparé,  il  eft 
bon  pour  pafier  le  coton.  A  cet  effet ,  on  prend 
du  bain  avec  une  jatte  de  bois ,  que  l’on  yerfe  dans 
une  terrine  maçonnée  a  hauteur  convenable  pour 
cjue  1  on  puiffe  travailler  aifement.  L’on  prend  un 
matteau  de  coton  que  ion  foule  bien  avec  les 
poignets  ;  on  le  leve  à  pluïieurs  reprifes  en  le 
tournant  dans  la  terrine,  enfuite  on  le  croche  à 
un  crochet  de  bois  qui  eft  attaché  au  mur  ;  on  le 
toid  légèrement  Sc  on  le  jette  fur  une  table  ;  l’on 
continue  la  meme  operation  à  chaque  matteau. 
La  table  fur  laquelle  on  jette  le  coton  ^  doit  être 
clevee.de  huit  à  dix  pouces  de  terre.  Un  ouvrier 
prend  un  matteau  de  chaque  main  de  le  bat  fur 
cette  table  pour  étendre  les  fis  ;ü  le  change  trois' 
îois  cie  cote  ,  enfuite  il  fait  un  petit  tord  pour 
former  une  tete  au  matteau,  &  il  le  couche  fur 
la  table  :  n  ne  faut  pas  mettre  plus  de  trois  matteaux 
3  un  fur  1  autre  pareeque  la  charge  trop  forte 
ferait  couler  le  bain  des  matteaux  de  deffoas.  Le 
coton  doit  refter  fur  la  table  dix  a  douze  heures 

w  Si 

après  iefquelles  on  le  porte  à  rétèndage  pour  if 

|$ir.e  féchetç  tj  '  -  *  '  :  / 
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TroiJIeme  opération ,  bain  d'huile  ou  bain  blanc f 

L’on  prend  de  l’eau  de  fonde  egalement  a  deux 
degrés  au  pefe-liqueur,  &  après  avoir  bien  nettoyé 
le  baquet  dans  lequel  croit  le  bain  de  fiente  ,  l’on 
y  met  douze  liv.  {  d’huile  d’olive  ,  6e  l’on  y  verfe 
deffus  l’eau  de  foude  ,  en  braffant  toujours  avec  un 
rable  pour  bien  mêler  l’huile.  Cë  bain  doit  ref— 
fembler  a  du  lait  épais,  6c  pour  qu’il  foit  bon  , 
il  ne  faut  pas  que  l’huile  fa  fépare  à  fa  fur  face  ; 
l’qn  prend  en  fui  te  de  ce  bain  que  l’on  met  dans  la 
terrine,  &  l’onypaffe  le  coton  matteau  par  mat- 
reau  comme  dans  l’opération  précédente;  on  le 
jette  fur  la  table ,  on  le  crêpe  (  crêper ,  c’eft  le 
battre  fur  la  table,  )  6c  enfiiite  on  le  laiffe  fur  la 
table  jufqu’au  lendemain  qu’on  le  porte  à  Téten- 
dage,  (  Nota .  11  faut  pour  ce  b 3.111  environ  huit 

féaux  de  leffive  ). 

/  ■  /  r  , 

Quatrième  opération ,  premier  fcl. 

Sur  le  marc  de  la  foude  qui  eft  dans  le  cuvier 
on  y  remet  de  nouvelle  foude  ,  fi  l’eau  que  l’on  a 
verfee  par-deffus  n’a  pas  trois  degrés.  11  faut  donc 
pour  cette  opération  prendre  huit  féaux  d’eau  de 
foude,  que  l’on  verfe  dans  le  baquet  par-deffus  ce 
qui  a  pu  reft çr  de  bain  blanc ,  6e  I  on  y  paiïe 
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le  coron  comme  ci-deffus.  Cette  opération  fe 

nomme  donner  le  premier  fel.  L’eau  a  trois 
degrés.  i 

Cinquième  opération  y  deuxieme  fl. 

Le  coton  fe  paffe  dans  une  eau  de  foude  à  qua¬ 
tre  degrés,  avec  les  mêmes  attentions  pour  le  tra¬ 
vail  que  ci-deffus. 

€  \  I 

Sixième  opération ,  troïfeme  fel. 

Le  coton  fe  paffe  dans  une  eau  de  foude  à 
cinq  degrés. 

Septième  opération  ^quatrième fel. 

Le  coton  fe  paffe  dans  une  eau  de  foude  à  fix 
degres  &  apres  avoir  été  paffé,  avec  les  mêmes  foins, 
on  le  porte  à  Létendage  pour  fécher  fur  des  per¬ 
ches  bien  unies  \  le  coton  étant  fec ,  on  le  porte  à 
la  riviere  pour  le  laver  de  la  maniéré  fuivante. 

Huitième  opération. 

Il  faut  tremper  le  coton  dans  l’eau ,  enfuite  le 
retirer  3 c  le  laiffer  égoutter  fur  un  bayard;  Ion 
jette  de  Leau  deffus  à  diverfes  reprifes  pour  bien 
le  pénétrer.  Se  au  bout  d’une  heure  on  le  lave 
pente  par  pente,  afin  de  le  bien  débarraffer  de 

\  • 
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l'huile  ,  ce  qui  eft  très  effentiel  afin  qu’il  prenne 
bien  la  galle  ;  on  le  tord  enfuite  à  la  cheville  avec 
un  chevillon ,  enfuite  on  l’étend  fur  des  perches 
pour  le  faire  fécher  :  le  coton  au  fortir  du  lavage 
doit  être  d’un  beau  blanc. 


Neuvième  operation  ,  engallage. 

Pour  T  engallage,  il  faut  choifir  de  bonnes  noix 
de  galle  en  forte  (  nom  connu  dans  le  commerce; 
la  galle  en  forte  eft  moitié  galle  noire  8c  moitié 
galle  blanche),  8c  après  lavoir  concaffée ,  en 
mettre  pour  cent  liv.  de  coton  douze  liv.  \  dans  une 
chaudière  &  la  faire  bouillir  avec  fix  féaux  d’eau 
pure  de  riviere.  Il  faut  ordinairement  trois  heures 
pour  la  bien  cuire  ;  on  s’apperçoit  qu’elle  eft  an 
degré  de  cuiffon  convenable  ,  lorfqu’elle  s’écrafe 
fous  les  doigts  comme  de  la  bouillie  ;  alors  on 
verfe  deffus  trois  féaux  d’eau  fraîche  8c  on 
la  paffe  dans  un  tamis  de  crin  bien  ferré  en  pétri f— 
fant  le  marc  dans  les  mains  pour  en  extraire  toute 
la  partie  refineufe.  L’eau  étant  pofée  8c  claire , 
1  on  procédé  a  1  engallage  de  la  maniéré  fuivante. 

O11  verfe  dans  une  terrine  fcellée  clans  le  mur 
a  hauteur  convenable  pour  le  travail  neuf  à  dix 
pintes  d  eau  de  galle ,  8c  bon  y  paffe  le  coton 
matteau  par  matteau  en  le  foulant  bien  avec  les 
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poignets,  enfuite  on  le  tord  à  la  chevillé  >  8c  on 
le  porte  a  fur  8c  mefiifé  que  Ton  le  palTe,  a  l’éfen» 
dage^  précaution  eflentiellé  qui  empêche  le  coton 
de  noircir.  Le  coton  étant  bien  ftc,  on  procédé  à 
1  alunage  de  la  maniéré  fuivante. 

Dixième  operation  ,  alunage . 

Apres  avoir  bien  fait  nettoyer  la  chaudière  dans 
laquelle  on  a  fait  la  décoction  de  noix  de  galle  ; 
1  on  y  met  huit  féaux  d’eau  de  riviere  &dix-hu: 
livres  d’alun  de  Rome ,  que  l’on  y  fait  fondre  fans 
bouillir;  lorfque  l’alun  eft  fondu,  l’on  y  verfe  un 
demi-feau  d’eau  de  foude  d  quatre  degrés  du 
pefe- liqueur  ?  8c  enfuite  on  palfe  le  coton  mat- 
teau  par  matteau  comme  pour  l’engallage  ;  on 
l’étend  enfuite  pour  fécher,  8c  enfin  on  le  lave 

d 'alun  ?  comme  on  va  voir. 

^  •*  #  • 

Onzième  opération ,  lavage  de  V alun. 

Après  avoir  lai  fie  tremper  le  coton  8c  égoutter 
Line  heure  fur  le  bayard,  on  lave  trois  fois 
chaque  matteau  féparément  ,  enfuite  on  le  tord 
À  la  cheville  8c  on  le  porte  à  l’étendage. 

Douzième  operation ,  remonter  fur  galle. 

A 

Cette  opération  confite  d  répéter  les  précé^ 
dentés.  Ou  prépare  un  bain  blanc  comme  celui 
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décrit  à  l’article  III .  L  on  met  dans  un  baquet 
douze  liv.  ±  de  bonne  huile  gratte  de  Provence  * 
<k  Pan  verfe  clettus  huit  féaux  d’eau  de  foude  à 
deux  degrés  au  pefe4iqueur  des  favonniers.  L’on 
a  foin  de  bien  remuer  le  bain  8c  l’on  y  patte  le 
coton ,  comme  il  eft  décrit  a  l’article  III. 


Treizième  opération ,  premier  fel . 

On  patte  le  coton ,  après  l’avoir  bien  fait  féclier, 

dans  une  eau  de  foude  à  trois  degrés* 

*  •  '  ,,  • 

.Quatorzième  opération  ,  deuxieme  fel. 

On  pade  le  coton  ,  après  l’avoir  fait  fécher? 
dans  une  eau  de  foude  à  quatre  degrés. 


Quinzième  opération  9  troijleme  JJ. 

On  parte  le  coton  *  après  qu’il  eft  fec  >  dans  une 
eau  de  foude  à  cinq  degré- 8c  alors  tous  les  partages 
font  finis  :  après  l’avoir  fait  fiécher,  on  le  lave  * 
on  l’engalle  8c  on  l’alune  avec  les  mêmes  dofes 
8c  les  mêmes  attentions  décrites  aux  articles  IX  i 
X  8C  XI  ;  8c  enfuite  le  coton  a  toutes  les  prépara¬ 
tions  nécettaires  pour  bien  prendre  la  teinture.  Le 
coton  ,  au  fortir  de  ces  préparations ,  doit  être  de 
couleur  d’écorce  d’arbre.  Un  point  très  efientiel  a 
«b  fer  ver  eft  de  ne  donner  aucun  paffage  au 
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coton  qu  il  ne  foit  parfaitement  fec,  fans  quoi  ort 
rifq  h  croit  a  rendre  la  teinture  bigarrée.  Quand  le 
coton  eft  étendu  fur  les  perches,  il  faut  avoir  foin 
de  le  bien  fecouer  &  retourner  pour  qu’il  feche 

uniformément*  ' 

Seizième  opération  ,  teinture* 

On  fe  lert  ordinairement  d’une  chaudière  en 
quarre  long  ;  elle  doit  tenir  environ  quatre  cents 
pinres  d  eau ,  &:  dans  cette  proportion  l’on  y  peut 
teindre  vingt-cinq  livres  de  coton  à  la  fois*  Pour 
commencer  l’opération  de  la  teinture,  l’on  em¬ 
plit  d’eau  la  chaudière  jufqu’à  quatre  ou  cinq 
pouces  du  bord,  enfuite  on  y  verfe  un  feau  de 
fang  de  bœufou  de  mouron,  qui  eft  meilleur  lorf- 
que  l’on  peut  s’en  procurer  ;  ce  qui  fait  environ 
vingt-cinq  pintes  de  fang  ;  enfuite  on  y  met  le 
lizary.  Quand  on  veut  une  belle  couleur  vive  & 
tranchante  ôc  qui  ait  beaucoup  de  fond ,  on  mêle 
ordinairement  plufieurs  lizar/s  enfemble,  comme 
une  livre  ^  de  lizary  de  Provence  &  une-demi- 
livre  de  lizary  de  Chypre ,  ou ,  fi  l’on  n’er  a  pas  de 
Chypre,  une  livre  de  Provence  ôc  une  livre  de 
lizary  de  Tripoli  ou  de  Smyrne  ;  la  dofe  eft  tou¬ 
jours  de  deux  livres  pour  une  livre  de  coton. 
Lorfque  le  lizary  eft  dans  la  chaudière,  on  le 
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pallie  avec  un  râble  pour  le  dépelotter,  &  lorf- 
que  le  bain  eft  tiede ,  l’on  y  plonge  le  coton  que 
l’on  a  étendu  fur  des  bâtons  que  l’on  nomme 
lifoirs  ;  on  met  ordinairement  deux  matteaux  fur 
chaque  bâton  ;  l’on  a  foin  de  bien  l’enfoncer  ôc  on 
retourne  le  coton  bout  pour  bout  fur  les  lifoirs  à 
l’aide  d’un  bâton  au  bout  duquel  il  y  a  une  pointe 
que  l’on  paffe  entre  les  matteaux  ôc  le  lifoir  fur 
lequel  le  coton  eft  pofé.  Cette  opération  dure  une 
heure  ;  &  lorfque  la  chaudière  commence  à  bouil¬ 
lir,  l’on  retire  le  coton  de  deffus  les  lifoirs ,  &  on 
l’enfonce  dans  la  chaudière  en  fufpendant  chaque 
matteau  à  des  bâtons  qui  font  fupportés  fur  la 
chaudière  à  l’aide  d’une  corde  qui  eft  paffée  dans 
chaque  matteau»  Le  coton  doit  bouillir  environ 
une  heure  pour  tirer  toute  la  partie  colorante  de 
la  garance.  11  y  a  encore  un  moyen  de  reconnoître 
quand  la  couleur  eft  extraite;  il  fe  forme  alors 
fur  la  chaudière  une  écume  blanche.  On  le  jette 
bas  de  la  chaudière  &  on  le  lave  pente  à  pente  à 
la  riviere  ;  on  le  tord  à  la  cheville  &  on  le  fait 
fécher. 

Dix-feptieme  opération  9  avivage. 

Dans  la  chaudière  qui  fert  au  décreufage  5  qui 
doit  tenir  fix  cents  pintes  d’eau ,  Ion  verfe  de  l’eau 


de  fetfde  à  deux  degrés  de  pefànteur  6c  on  rem¬ 
plit  a  dix  a  douze  pouces  du  bord  ;  enfuite  on  y 
ver  Te  quatre  a  cinq  livres  d’huile  d’olive,  6c  fix 
livres  de  favon  blanc  de  Marfcille  coupé  très 
menu  ;  Ion  remue  toujours  jufqu’à  ce  que  le 
favon  foit  fondu ,  6c  lorfque  la  chaudière  com¬ 
mence  a  bouillir ,  l’on  y  jette  le  coton,  que  l’on  a 
foin  de  palier  dans  une  corde  pour  l’empècher  de  fe 
meler  j  on  couvre  eniuite  la  chaudière  *  on  l’étoupe 
avec  de  vieux  linges  ,  on  la  charge  6c  on  la 
fait  bouillir  à  petit  feu  pendant  quatre  à  cinq 
heures  ;  Ion  découvre  enfuite  la  chaudière ,  6c  le 
coton  doit  etre  fait  6c  d’un  beau  rouge.  Il  ne  faut7 
retirer  le  coton  de  la  chaudière  qu’au  bout  de  dix 
à  douze  heures ,  parceqn’il  le  nourrit  dans  l’aviva¬ 
ge  6c  prend  beaucoup  plus  d’éclat, 

Il  faut  enfuite  le  bien  laver  pente  à  pente ,  le 
faire  fécher ,  6c  le  coton  eft  fini, 

Je  fuis  dans  l’ufage  de  donner  à  mes  cotons  uii 
paflage  après  qu’ils  font  bien  fecs  \  il  confifte  à 
faire  une  dilïolution  d’étain  dans  l’eau-forte  :  pour 
cela ,  je  prends  pour  cent  liv.  de  coton  trois  à 
quatre  liv.  d’eau-forte  à  vingt-fix  degrés }  j’y  mets 
une  once  de  fel  ammoi>iac  par  livre  ,  6c  enfuite 
j’y  fais  dilloiidre  hx  onces  d’étain  fin  en  grenailles  £ 
j’ajoute  au  bain  une  livre  6c  demie  de  cryfhl 
minéral j  j’étends  enfuite  le  mélange  dans  huit 
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féaux  d’eau,  Sc  j’y  fais  pafTer  mon  coton  \  il  faut 
le  laver  enfuite;  ce  paflage  donne  un  très  beau 
feu  au  coron. 


Nota.  Il  ne  faut  mettre  dàns  le  baquet  au  fîckiou 
que  les  relies  des  premiers  apprêts  ;  ceux  qui 
relient  après  que  le  coton  a  été  engallé  ne  valent 
rien  &  il  faut  les  jeter. 


M.Gren  a  publié  (  i)  des  expériences  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  fut  la  théorie  du  rouge  d  An~ 
drinople.  Il  a  pris  deux  onces  de  coton  filé  ,  fur 
lequel  il  à  verfé  de  l’huile  de  poilfon  ;  il  l’a  laide 
tremper  pendant  quinze  jours  dans  cette  huile  $ 
ayant  foin  de  bien  pétrir  de  temps  en  temps  le 
coton  avec  la  grailTe  ;  il  a  exprimé  l’huile  autant 
qu’il  a  été  pollible  &  il  a  mis  le  coton  dans  une 
diffoiutioii  bouillante  de  deux  onces  de  foude 
d’Efpagne:  après  avoir  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure  ,  il  a  verfé  la  leffive  laiteufè  $  Sc  il  l’a 
remplacée  par  de  l’urine  fraîche  ,  avec  laquelle  il 
a  fait  bouillir  le  coton  pendant  un  quart-d’heürej 
mais  il  s’ell  alluré  que  l’eau  pouvoit  être  fubfti- 
tuée  à  l’urine.  Il  a  fait  ün  bouillon  avec  une  demi- 
once  d’alun  &  deux  gros  de  fumac  ,  Sc  il  a  mis  le 


coton  j  qui  avoit  été  bien  lavé,  dans  cette  liqueur 
bouillante  $  en  continuant  f  ébullition  pendant 
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une  heure  de  temps  ;  après  cela  il  Ta  lailTé  refroi¬ 
dir  ,  3c  y  a  tenu  le  coton  pendant  douze  heures; 
au  fortir  de  ce  bain  ,  il  l’a  fait  fécher  à  l’ombre  ; 
il  1  a  îave  dans  l’eau  fraîche  ,  3c  il  l’a  reint  avec  un 
bouillon  de  demi-once  de  garance  :  il  a  choifi  des 
racines  de  garance  entières ,  mais  les  plus  minces 
il  les  a  coupées  en  petits  morceaux  3c  il  les  a  pi- 
lees.  Il  a  laide  refroidir  le  coton  dans  la  teinture. 
Après  avoir  été  lavé ,  il  préfentoit  une  très  belle 
couleur ,  qui  ne  différoit  du  vrai  coton  rouge  de 
^  urquie  que  par  le  luftre  qu’il  ne  polïédoit  pas 
à  un  fi  haut  point ,  mais  il  foutenoit  les  mêmes 
épreuves  :  ainfi  ayant  été  lavé  dans  l’eau  bouillante, 
fa  couleur  s’eft  maintenue  ;  par  le  lavage  dans  la 
lelîlve  de  cendre  froide ,  la  couleur  a  augmenté 
de  vivacité  ;  le  vinaigre  ne  l’a  pas  altérée  ;  l’expofi- 
tion  pendant  trois  femaines  au  foleil  3c  a  l’air 
libre  n’y  ont  pas  produit  de  changement  fenfible. 

Une  qualité  moyenne  de  garance  moulue  a 
donné ,  par  un  procédé  femblable  ,  une  couleur 
brune  fale  ,  qui  n’avoit  aucune*  vivacité  ;  mais 
une  garance  de  Zélande  ,  de  bonne  qualité  ,  a 
donné  une  couleur  femblable  à  la  première. 

L’addition  de  l’alkali  fixe  ,  même  en  petite 
dofe  dans  le  bouillon ,  a  donné  une  couleur  plus 
foncée.  L’addition  de  diflblution  d’étain  a  pre- 
curé  à  la  couleur  un  œil  plus  agréable^ 
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M.  Gren  n’a  obtenu  qu’une  mauvaife  couleur, 
qu’un  fîmple  lavage  a  emportée  ,  en  employant 
de  la  pocafle  pure  ou  cauftique  a  la  place  de  la 
foude  ;  mais  le  carbonate  de  potaffe  lui  a  réufli 
comme  la  fonde  ,  en  prenant  la  précaution  de 
bien  exprimer  1  huile  du  coton  avant  de  le  mettre 
dans  la  diffolution  de  ce  felj  s’il  n’exprimoic 
pas  1  huile  ,  il  n’avoit  qu’une  mauvaife  couleur  : 
d’où  il  conclut  que  l’alkali  ne  doit  pas  erre  affez 
cauftique  pour  dépouiller  entièrement  le  coton 
de  J’huile ,  &  que  cependant  il  doit  avoir  affcz 
d’aétivité  pour  n’en  pas  laiffer  une  quantité  fu- 
perflue.  Ces  expériences  lui  ont  encore  prouvé 
que  ,  pour  donner  un  rouge  femblable  à  celui 
d’Andrinople  ,  il  falloir  choifir  la  meilleure  forte 
de  garance ,  ôc  préférer  les  racines  entières  qui 
ne  font  pas  trop  vieilles ,  en  rejetant  celles  qui 
font  trop  ligneufes  ou  pourries.  Lorfqu’il  s’eft 
fervi  de  différentes  efpeces  de  garance  moulue  }  il 
a  le  plus  fouvent  obtenu ,  malgré  toutes  les  at¬ 
tentions  dans  la  cuite  ,  une  couleur  brune  foncée 
au  lieu  d’une  couleur  rouge. 

J’ai  répété  le  procédé  de  M.  Gren ,  une  grande 
partie  des  nombreufes  &  intéreffantes  expériences 
de  M.  Vogler ,  &  j’en  ai  fait  quelques  unes  qui 

me  font  particulières  ;  je  vais  en  préfenter  les 
réfultats. 

La 
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J’ai  éprouvé  que  Facétite  d’alumine  qui  fe 
forme,  ainfi  que  je  l’ai  expliqué  dans  la  première 
partie,  par  le  mélange  de  l’alun  8c  de  l’acétite  de 
plomb  ou  fel  de  Saturne ,  étoit  un  meilleur  mor¬ 
dant  pour  fixer  la  couleur  de  la  garance,  que  l’a¬ 
lun  ,  8c  que  ce  mordant  étoit  encore  plus  efficace 
lorfqu’on  en  fature  l’excès  d’acide  ,  comme  on  le 
fait  pour  l’impreffion  des  toiles  8c  comme  le 
prefcrit  M.  Wilfon.  .  ; 

L’alun  faturé  de  potaffe  jufqu’au  point  de  for¬ 
mer  un  petit  dépôt ,  a  auffi  été  un  mordant  beau¬ 
coup  plus  efficace  que  l’alun  ordinaire ,  8c  pro-* 
bablement  pour  la  même  raifon.  La  diffolution 
d’arfenic  dans  la  potaffe  a  agi  d’une  maniéré  fem- 
blabîe ,  8c  même  elle  a  paru  fupérieure. 

L’engallage  rend  la  couleur  plus  folide  8c  il 
paroît  la  rendre  un  peu  plus  foncée  ;  cependant 
:on  fe'fert  de  l’engallage  dans  le  procédé  d’Andri- 
’nople.  La  noix  de  galle  ne  peut  pas  être  mêlée 
avec  la  garance  ,  parcequ’elle  empêche  l’ ex  trac¬ 
tion  de  fa  partie  colorante.  C’eft:  toujours  par  l’en- 
gallage  que  j’ai  commencé  mes  procédés ,  après 
avoir  leffivé  le  cotohé  ...  ... 

r  *  » 

Une  leffive  rend  le  coton  plus  propre  à  fe  fam- 
rer  de  couleur. 

K 

J’ai  obfervé  ,  comme  M.  Vogîer ,  que  les  mu¬ 
cilages  8c  les  gommes  rendoient  la  couleur  plus 
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folide  5  mais  que  la  colle-force  produifoic  parti¬ 
culièrement  cet  effet  :  elle  fe  combine  avec  1  alu¬ 
mine  &  le  coton  ;  elle  prête  par  là  au  coron  la 
propriété  dçs  fubftances  animales. 

Une  defficcation  complété  eft  très  utile  entre 
chaque  procédé  ;  l’eau  étant  chaffée  ,  fon  afïinitc 
ne  s’oppofe  plus  à  la  combinaifon  ou  à  la  dscom- 
pofition  du  mordant ,  à  laquelle  elle  étoit  un  ob- 
ftacle.  Il  m’a  paru  indifférent  que  la  delliccation 
fût  prompte  ou  prolongée  ,  pourvu  toutefois 
qu’elle  ne  fût  pas  trop  rapide ,  fur-tout  pour  les 
fels  cryftallifables  ,  par  exemple  ,  pour  l’alun  , 
parcequ’ alors  fa  diffolution  fuinte  avant  d’être 
décompofée  5  8c  il  cryftallife  à  la  furface  ;  dans 
ce  cas  les  teinturiers  difent  qu’il  a  coulé.  C’eft 
probablement  le  motif  pour  lequel  on  prefcrit  de 
faire  les  deflîccations  à  l’ombre  8c  non  au  foleil. 

J’ai  éprouvé  que  les  longues  macérations  8:  les 
ébullitions  prolongées  avec  le  mordant  étoient 
inutiles ,  8c  qu’il  fuffifoit  que  le  coton  fût  bien 
imprégné  du  mordant.  11  m’a  paru  qu’on  n’ob¬ 
tient  pas  un  effet  plus  confidérable  en  répétant 
deux  ou  trois  fois  de  fuite  falunage  ,  par  exemple  , 
que  par  une  feule  opération  bien  faite. 

Si  l’on  n’avoit  égard  qu’à  la  faturation  &  à  la 
folidité  de  la  couleur ,  d’après  mes  eifais ,  il  faudroit 
commencer  par  leffiver  le  coton,  l’engaller,  le  fé 
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cher,  le  tremper  dans  le  mordant  d’alun  &  de  dif- 
folution  d  arfenic  par  la  potafle ,  ou  dans  l’acétire 
d  alumine  fature,  le  fécher,  le  tremper  dans  une 
diffolution  de  colle- forte  ,  le  fécher,  le  mouiller 
pour  qu  il  ne  prit  pas  la  teinture  inégalement,  en¬ 
fin  le  teindre  dans  un  bain  de  garance  où  il  entre 
de  la  colle-forte.  Si  l’on  met  du  fel  marin  dans 
1  une  des  premières  préparations ,  la  teinture  eft 
encore  plus  forte;  mais  la  couleur  quon  obtient 
par  la  de  par  des  procédés  analogues,  eft  plus 
rembrunie  que  le  rouge  d’Andrinople  de  n’ap¬ 
proche  pas  de  fon  luftre. 

Les  deux  procédés  par  le  moyen  defquels  j’ai  le 
plus  approche  du  rouge  d’Andrinople  fans  em¬ 
ployer  de  1  nulle  confiftent,  l’un  à  employer  pour 
mordant  la  diffolution  par  l’acide  nitrique  du  pré¬ 
cipité  de  I  alun  par  la  potaffe  ordinaire,  l’autre  à 
mettre  de  1  oxide  d  etain  dans  le  bain  de  garance. 
J  ai  obtenu,  par  ce  dernier  procédé ,  un  rouge 
qu  il  etoit  facile  de  confondre  avec  celui  d’Andri¬ 
nople  :  je  comparerai  plus  bas  leur  folidité. 

J’ai  répété  avec  fuccès  le  procédé  de  M.  Gren, 
en  fubftituant  oe  la  noix  de  galle  au  fumac  ;  mais 
la  couleur  que  j’ai  obtenue,  de  qui  approchoir 
beaucoup  du  rouge  d’Andrinople ,  a  moins  réfifté 

que  celui-ci  a  1  aétion  de  la  lelîive,  du  favon  de  de 
l’air. 
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Ou  a  vu  que  M.  Vogler  n’avoit  pas  réuffien  im¬ 
prégnant  le  coton  d’huile  ;  &  cependant  l’on  ne  peut 
fans  une  fubftance  grade,  obtenir  un  rouge  fem- 
blable  à  celui  d’Andrinople,  La  liqueur  des  intef- 
tins  de  brebis ,  dont  on  fait  ufage  fous  le  nom  de 

fickiou  dans  le  procédé  d’Andrinople ,  paroit  agir 

*  % 

par  la  graille  qu  elle  contient  ôc  par  une  matière 
analogue  à  la  férofité  &  a  la  colle-forte  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  fubftances  animales. 

M.  Pallas  dit,  dans  le  journal  de  Pétersbourg 
de  1776,  que  les  Arméniens  que  les  troubles  de 
la  Perfe  ont  obligés  de  fe  retirer  a  Aftracan,  teignent 
en  rouge  de  Turquie  en  imprégnant  le  coton 
d’huile  de  pbiflon ,  &  en  le  faifant  fécher  alterna¬ 
tivement,  pendant  fept  jours  5  qu’ils  ont  remarqué 
que  les  autres  huiles  ne  réufliffoient  pas  ,  que 
même  ils  ne  prenoient  pas  indifféremment  celle 
de  tous  les  poi fions  ,  mais  qu’ils  choifilToient  celle 
de  quelques  poiffons ,  qui  devient  laiteufe  aufii- 
tôt  qu’on  y  mêle  une  folution  alkaline.  Après  ces 
imprégnations  &  defïiccations  répétées,  ils  lavent 
le  coton  &  le  font  fécher  ;  après  cela  ils  lui  don¬ 
nent  un  bain  aftringent  dans  lequel  ils  mettent 
un  peu  d'alun  ;  ils  le  teignent  dans  un  bain  de  ga¬ 
rance  en  y  ajoutant  du  fang  de  veauj  enfin  ils  le  font 
digérer  pendant  24  heures  dans  une  folution  de 
foude.  Il  y  a  apparence  que  M.  Vogler  n’a  pas  fait 
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attention  que  ,  par  la  leflive  ,  il  ne  falloir  dépouil¬ 
ler  le  coton  de  l’huile  que  jufqu  a  un  certain  point. 

Lesobfervations  fuivantes  confirment  que, dans 
le  rouge  d  Andrinople,  le  coton  a  retenu  un  peu 
d  huile.  Un  echeyeau  dp  coton  ayant  été  trempé 
dans  de  1  eau  de  favpn,  &  après  cela  tors  légère¬ 
ment,  il  fut  feché,  enfuite  plongé  dans  un  mor- 
pant  d  alun  fature  de  potafie ,  puis  féché  ôc  teint  : 
il  n  avoir  qu  une  couleur  de  garance  bien  faturée  ; 
1  ayant  fait  bouillir  deux  minutes  dans  une  eau  lé¬ 
gère  de  favon ,  il  pn  fortit  avec  la  nuance  du  rouge 
d’Andrinqple  ;  on  n’pn  examina  pas  la  folidiré. 

Si  1  on  fait  bouillir  quelques  minutes ,  dans  de 
Teau  de  favon,  du  coton  teint  par  un  procédé  quel¬ 
conque  avec  la  garance ,  il  prend  une  couleur  ro- 
fée  ;  fi  on  le  comprime  alors,  on  en  exprime  une 
matière  grade  quia  la  couleur  du  rouge  d’Andri- 

v»^  * 

noplp,  <Sc  qui  s’attache  au  coton  blanc.  M.  (Etin- 
gpraobferve?  des  1764  (1),  que  l'huile  avoit  la 
propriété  de  difioudre  la  partie  colorante  du  rouge 
cTAndrinoplp  de  maniéré  que ,  fi  pn  rhumeéte 
d  huile,  fa  couleur  fe  communique  au  coton  blanc, 
avec  lequel  on  le  frotte  quelque  temps.  Il  avoit 

fppclu  de  là  que  l’huile  devoir  entrer  dans  la  pré- 
rmm  ■  ' 

(  1  )  DilTbrr.  de  v|ribas  radie,  rubiæ  tin<5l  antiarchiticis  a 
^irtute  o (Ta  animal,  vivorum  tingendi  non  pendentibus. 
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paration  du  rouge  d’Andrinople  ;  8c  M.  l’abbé  Ma- 
zéas  a  déjà  prouvé  depuis  long  temps  que  l’huile 
étoit  indifpenfable  dans  cette  teinture  (i). 

L  efpece  de  garance  qu’on  emploie  influe 
beaucoup  fur  la  couleur  qu’on  obtienr.  Il  paroît 
indifpenfable,  pour  obtenir  une  couleur  égale  au 
range  d’Andrinaple ,  d’employer  cçlle  qu’on  ap¬ 
pelle  lizary. 

Il  faut  fe  rappeller,  relativement  au  choix  de  la 
garance  ,  que  M  M.  d’Ambourney  8c  Beckmann 
confeillent  d’employer  la  garance  fraîche  j  mais  l’on 
croit  en  général  qu’elle  donne  une  plus  belle 
couleur  lorfqu’on  la  conferve  une  année  ou  deux 
ayant  de  s’en  fervir  ,  8c  M.  Guhliche  dit  que 
la  garance  vieille  donne  une  couleur  a -peu -près 
au(u  belle  que  le  lizary.  Il  y  a  peut-être  des  circon- 
ftances  où  J  emploi  de  la  garance  fraîche  feroit 
Utile ^  le  choix  d^s  racines  jeunes  feroit  fans  doute 


avantageux. 


Ayant  expofe  long -temps  à  l’injure  de  l’air  le 
coton  que  j  avois  teint,  en  ajoutant  de  l’oxide  d’c- 
fain  dans  le  bain  de  garance  ,  celui  qui  avoit  eu 
pour  mordant  la  diflTolution  d’alumine  dans  l’acide 
nitrique  8c  un  échantillon  du  coton  çfAndnnople \ 


(i)  Recherches  fur  h  caufe  phys.  de  l'adhérence  de  la 
çpuîeur  rouge ,  &c.  Mém.  des  Say.  étrang, ,  T.  iy. 
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c  eft  la  couleur  du  premier  qui  s’eft  foutenue  le  plus 
long-temps  fans  altération  fenfible  ;  cependant  elle 
a  fini  par  prendre  une  teinte  jaune }  le  fécond  a 
pris  plus  promptement  une  teinte  jaunâtre  ;  la 
couleur  du  troifieme  eft  celle  qui  s’eft  affoibhe  le 
puis  promptement,  mais  elle  n’a  point  changé  de  ton* 

Il  refui  te  de  cette  expérience,  que  l’on  peutcon- 
lidérer ,  dans  le  coton  teint  en  garance ,  la  faculté 
de  ré  lifter  long -temps  à  l’adion  de  l’air  3c  celle 
de  refifter  aux  alkalis  3c  au  favon.  Cette  derniers 
ne  peut  s  obtenir  que  par  le  moyen  des  huiles  3c 
des  grailfes;  mais  la  première  dépend  principale¬ 
ment  des  mordants  qu  on  a  employés  3c  du  nombre 
oes  aefliccations  :  il  eft  donc  à  propos  ,  indépen¬ 
damment  de  la  beauté  de  la  couleur  ,  d’employer 
des  procédés  analogues  â  celui  d’Andrinople  pour 
les  objets  qui  font  fujets  à  éprouver  des  lefîives  & 
de  fréquents  favonnages. 

M.  Wilfon  fait  une  obfervation  qui  mérite  at¬ 
tention.  Il  dit  que  les  étoffes  faites  avec  du  coton 
pour  la  filature  duquel  on  n’a  pas  employé  les  ma- 
chinesde  M.  Arwrichr ,  ne  peuvent  être  teintes  par 
le  procédé  d’Andrinople,  psrceque  les  filaments 
du  coton  fe  hérifient  dans  les  nombreufes  opéra¬ 
tions  de  ce  procédé  ;  mais  que  ces  filaments  confer- 
vehe  beaucoup  mieux  leur  parallélifme  lorfque 
le  coton  a  été  filé  3c  cardé  par  les  machines,  & 
les  étoffes  peuvent  alors  éprouver  les  mêmes 
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opérations  fans  que  leur  tiffu  en  fouffre  (  i  ). 

Mais  comme  Ton  peut  obtenir  des  couleurs 
qui  foutiennent  auflî  bien  l’aékion  de  l’air  que  le 
rouge  d’Andrinople,  par  des  procédés  qui  font  plus 
courts  ,  &c  comme  les  étoffes  de  coton  ne  font  pas 
deftinées  à  éprouver  des  leflives  &  de  fréquents  fa- 
vonnages  ,  Ton  peut  fouvent  employer  d’une 
maniéré  avantageufe  des  procédés  analogues  à 
quelques  uns  de  ceux  qui  ont  été  décrits  ci  devant. 

Une  considération  que  je  ne  dois  pas  négliger, 
c’eft:  que  l’acide  muriatique  oxygéné  a  repréfenté 
l’a&ion  de  l’air  fur  les  rouges  de  garance  que  j’aj 
fournis  à  fon  influence,  &  a  annoncé  les  échantil¬ 
lons  qui  dévoient  mieux  réfifter  à  fon  aétion ,  pen¬ 
dant  que  1  acide  nitrique  indique  au  contraire  le 
coton  teint  à  la  maniéré  d’Andrinople  ,  en  lui 
,  donnant  une  couleur  jaune,  félon  l’oblervation  de 
M.  Vogler  (2).  Cet  effet  paroît  dépendre  de  ce 
que  l’huile  animale  s’eft  combinée  avec  le  coton , 
&  que  1  acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  jaune* 
ainfi  qu  a  toutes  les  autres  fubftances  animales ,  en 
detruifant  la  couleur  propre  à  la  garance  :  c’eft: 
cette  combinaifon  de  l'huile  animale  avec  le  coton 

( 1  )  An  ElTay  on  light  and  colours  ,  &c. 

(2)  Je  crois  que  M.  Beckmann  a  fait  cette  obfervation  in- 

réreffante  avant  M,  Vogler,  Phyfîcal-<Econ.  Bibliotheck., 
vol.  4e.  : 
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qui  forme  le  caraétere  diftinétif  de  cette  efpece  de 
teinture  :  une  autre  huile  pourroit  procurer  une 
couleur  vive,  mais  elle  ne  feroit  probablement  pas 
li  folide. 

J  ai  aufli  éprouvé  l’oxide  d’étain  dans  la  teinture 
de  la  laine.  La  décoétion  de  garance  prend  une 
couleur  rouge  plus  claire  8c  plus  vive  par  le  moyen 
de  cet  oxide;  fes  parties  colorantes  fe  font  fixées 
beaucoup  plus  promptement  8c  plus  abondamment 
fur  du  drap  qui  avoir  été  préparé  par  un  bouillon  , 
avec  1  alun  8c  le  tartre*  à  la  maniéré  ordinaire. 
Le  drap  eft  forti  de  la  teinture  avec  un  rouge  plus 
faturé  8c  plus  beau  qu’un  pareil  échantillon  teint 
avec  poids  égal  ce  garance ,  fans  oxide  d’étain  ;  ce- 
pendant  l’avantage  ne  me  paroît  pas  affez  grand 
pour  que  ce  procédé  mérite  d’être  mis  en  ufage. 

L’oxide  de  zinc  employé  à  la  place  de  celui 
d’étain ,  a  produit  fur  le  drap  une  belle  couleur 
orangée  ;  l’oxide  de  plomb ,  une  couleur  brique- 
tée  terne  ,  8c  celui  de  fer  n’a  pas  agi  d’une  maniera 
fenfible. 

i 

Les  obfervations  que  je  viens  de  préfenter  fur 
la  garance  pourront  trouver  des  applications  nom- 
breufes  dans  l’ufage  très  étendu  &  très  varié  qu’on 
en  fait  principalement  pour  la  teinture  du  coton 
Sc  du  lin.  Cette  fubftance  mérite  encore  une  at¬ 
tention  particulière  par  les  avantages  que  l’agri¬ 
culture  en  peut  tirçr. 
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CHAPITRE  III. 


la  cochenille « 

•  r  r  * 

S*  -  '  f  i  *  V  -  »  ■  ♦ 

A  cochenille  a  «rabord  été  prife  pcmr  une 
graine  5  mais  les  naturaliftes  Font  bientôt  recon¬ 
nue  pour  un  infecte.  On  nous  l’apporte  du  Mexi¬ 
que  :  cet  infecte  y  vit  fur  différentes  efpeces  d’o¬ 
puntia.  La  femelle  a  le  corps  applati  du  côté  dtï 
ventre  ,  8c  hémifphérique  fur  le  dos  ,  qui  eft  rayé 
par  des  rides  tranfverfales  :  fa  peau  eft  d’un  brui* 
fombre  ;  fa  bouche  eft  un  point  fubulé  qui  fore 
du  côté  du  thorax  :  elle  a  fix  pieds  bruns  ,  trè* 
courts ,  8c  point  d’ailes  ;  le  mâle  a  le  corps  très 
alongé  ,  d’une  couleur  rouge  foncée  ,  couvert  de 
deux  ailes  horizontalement  abailfées  &  un  peu 
croifées  fur  le  dos  ;  il  a  deux  petites  antennes  a  la 
tête ,  8c  fix  pieds  plus  grands  que  ceux  de  la  fe¬ 
melle  ;  fon  vol  n’eft  pas  continu ,  mais  il  voltige 
en  fautant  très  rarement  ;  fa  vie  ,  qui  n’eft  que 
d’un  mois ,  fe  termine  par  fes  amours  ;  &  la  fe¬ 
melle  fécondée  ,  vit  un  mois  de  plus  8c  meurt 
après  le  part:  elle  eft  quelquefois  ovipare  8c  quel¬ 
quefois  vivipare.  Après  leur  naifTance ,  les  fe- 
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nielles  fe  difperfent  fur  les  articles  de  l'opuntia  , 

ôc  elles  s  y  fixent  par  leur  trompe  jufqu’à  la  fin 
de  leur  vie. 

On  récolté  au  Mexique  deux  fortes  de  coche¬ 
nille  }  la  cochenille  fîlveftre  ,  qu’on  y  appelle  , 
d  un  nom  efpagnol  ,  grana  JiLvcJlra  ,  8c  la  coche¬ 
nille  fine  ,  ou  grana  fina  ,  qu'on  nomme  auflî 
mefteque  ,  du  nom  d  une  province  du  Mexique , 
8c  qu  on  eleve  fur  le  nopal.  La  première  eft  plus 
petire  ,  8c  recouverte  d’un  duvet  cotonneux  qui 
la  furcharge  d  un  poids  inutile  pour  la  teinture  : 
elle  donne  donc  a  poids  égal  moins  de  couleur,  8c 
elle  eft  d’un  prix  inférieur  à  celui  de  la  cochenille 
fine  ;  mais  ces  défavantages  font  peut-être  com- 
penfés  par  fon  éducation  plus  facile  8c  moins  dif- 
pendieufe  ,  8c  par  les  effets  mêmes  de  fon  duvet , 
qiii  la  met  en  état  deréfifter  beaucoup  mieux  aux 
pluies  &  aux  orages. 

La  cochenille  filveftre ,  qu’on  éleve  fur  le  nopal, 
perd  en  partie  la  ténacité  8c  la  quantité  de  fon  co¬ 
ton ,  8c  elle  acquiert  une  grandeur  double  de  celle 
qu’elle  a  fur  les  autres  opuntia.  On  peut  donc  ef- 
perer  qu  elle  fe  perfécftionneroit  par  une  éducation 
fuivie ,  8c  qu’elle  fe  rapprocheroit  de  plus  en  plus 
de  la  cochenille  fine, 

M.  Thieri  de  Menonville  eut  le  courage  8c  le 
patriotifme  de  s’expofer  aux  plus  grands  dangers. 
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pour  aller  obferver  l’éducation  de  la  cochenille  au 
Mexique  ,  pour  en  arracher  cette  production  pré- 
cieufe ,  8c  pour  en  enrichir  la  colonie  de  S.-Do- 
mingue.  Il  rapporta  avec  lui  de  la  cochenille  fine, 
de  la  cochenille  filveftre,  &  des  nopals,  qui  font 

1  efpece  d  opuntia  la  plus  propre  à  nourrir  ces  in¬ 
fectes. 

U  s  occupa  à  fon  retour  du  plan  du  nopal  8c  de 
differentes  efpeces  d’opuntia  8c  de  l’éducation  des 
deux  cochenilles  ;  mais  la  mort  furprit  cet  excel¬ 
lent  citoyen ,  8c  la  cochenille  fine  périt  bientôt.  Il 
avoir,  a  fon  retour,  reconnu  la  cochenille  filveftre 
fur  une  efpece  d’opuntia  nommé  per ef chia  ou  patte, 
de  tortue  3  qui  fe  trouve  à  S.-Domingue.  Cette  dé¬ 
couverte  n’eft  pas  demeurée  infruétueufe  :  M.  Brui- 
ley  s  eft  occupe  avec  fuccès  de  l’éducation  de  cette 
cochenille  ;  il  en  a  communiqué  au  cercle  des  Phi- 
ladelphes,  qui,  de  fon  coté,  ne  perd  pas  cet  objet 
de  vue ,  &  qui  a  publié  un  ouvrage  pofthume  de 
M.  Thieu  de  Menonville  ,  dans  lequel  on  trouve 
une  mftruéhon  très  detaillee  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  a  la-cul  cure  du  nopal  8c  des  autres  opun¬ 
tia  qui  peuvent  lui  être  fubftitués  avec  plus  ou 

moins  de  fucces,  a  1  éducation  de  la  cochenille 

&  à  fa  préparation  (i). 

'  ‘  ,  '■  .  . 
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(r)  Traité  de  la  culture  du  nopal  &  de  l’éducation  de  la 
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Deux  mois  après  que  les  meres  mifes  en  ré- 
ferve  ont  ete  femees  fur  le  nopal ,  on  voit  forcir 
de  leur  fein  quelques  petites  cochenilles  ;  c’eft  le 
moment  ou  il  faut  en  faire  la  récolte  :  on  les 
fait  mourir  dans  1  eau  bouillante^  Les  plaque  de 
fer  chaud  8c  le  four  dont  on  fait  ufage  quelque-4 
fois  peuvent  detcriorer  les  cochenilles  par  une 
troP  grande  chaleur.  Après  qu’on  les  a  retirées  de 
1  eau ,  on  les  fait  fecher  avec  foin  à  un  grand 
foleil.  Elles  perdent  près  des  deux  tiers  de  leur 
poids  dans  la  defliccatiom 

Quand  la  cochenille  fine  eft  feche  ,  on  doit  la 
pafier  par  un  crible  affez  large  pour  lui  donner 
paffage  5  mais  qui  puiffe  arrêter  les  bourres  8c  le 
coton  des  larves  des  mâles.  On  met  à  part  les 
bourres  ,  8c  on  les  vend  féparément  ou  avec  la 
cochenille  filveftre. 

La  cochenille  fine  qui  a  été  bien  féchée  8c 
bien  confervée ,  doit  avoir  une  couleur  d’un  gris 
tirant  fur  le  poupre.  Le  gris  eft  dû  à  une  poudre 
qui  la  couvre  naturellement  &  dont  elle  a  con~ 
fervé  une  partie  :  la  nuance  pourpre  eft  due  à  la 
couleur  qua  extraite  l’eau  dans  laquelle  on  ïà 
fait  mourir. 

cochenille  dans  les  colonies  françoifes  de  l’Amérique,  pré¬ 
cédé  dun  voyage  à  Guaxaca;  par  M.  Thieri  de  Menon- 
irilla.  Ann.  de  Chym. ,  T,  y. 

La 
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La  cochenille  Le  conferve  longtemps  dans  un 
lieu  fec  :  Hellot  dit  qu’il  eq  a  eflayé  qui  avoir 
130  ans  d’ancienneté  ôc  qui  prodmldit  le  meme 
effetqu’une  cochenille  nouvelle.  *  • 

L’on  a  cru  affez  généralement  que  la  coche¬ 
nille  devoit  fa  couleur  au  nopal ,  fqr  lequel  elle 
vit  &  dont  les  fruits  font  rouges  ;  mais  M. 
Thieri  de  Menonville  obferve  que  le  fucqui  lui 
fercde  nourriture  eft  verdâtre  &  qu'elie  peut  vivre 

.  J  •  ■  ,  -*•  cl 

&  fe  perpétuer  fur  des  efpeces  d’opuntia  donc  le 
fruit  n’eft  pas  rouge; 

**  ^  '  'i  .  ,  -W  /  .  Z  -■  X  «  ;  ;  i  '  ,  .i 

La  décoétion  de  cpchenille  eft  d’un  cramoift 
tirant  fur  le  violet. 

Unp  petite  quantité  d’acidefulfurique  a  fait 
prendre  à  cette  liqueur  une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  jaune ;  il  s’eft  formé  un  petit  précipité 
d’un  beau  rouge; 

L’acide  muriatique  a  produit  à-peu- près  le 
même  changement  dans  la  couleur ,  mais  fans 
précipité. 

*  ‘  1  '•  r 

La  dilfolution  du  tartre  a  changé  ia  liqueur  eiï 
rouge  jaunâtre.  Il  s’eft  formé  lentement  un  petit 
précipité  d’un  rouge  pâle  :  la  liqueur  furnageante 
eft  reftée  jaune;  en  y  verfant  un  peu  d’alkalr- 
elle  a  pris  une  couleur  pourpre.  L’alkali  à  dilfous 

rapidement  le  petit  précipité,  &  la  dilToIution 
Tome  IL 
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êcoic  pourpre  :  la  dilTolution  d’étain  a  formé  un 
précipité  rofe  avec  la  liqueur  jaune. 

La  dilfolution  d’alun  â  éclairci  la  couleur  de 
1  infulion  8c  lui  a  donne  une  teinte  plus  rouge  i  il 
s  eft  forme  un  précipité  cramoili,  8c  la  liqueur  fur— 
nageante  a  coniervë  une  couleur  de  cramoili  un 

4*  •  *  * 

peu  rougeâtre. 

Le  mélangé  d  alun  8c  de  tartre  a  produit  une 
couleur  plus  claire,  plus  vive  &  tirant  fur  le 
rouge  jaunâtre  ;  il  s  eft  formé  un  précipité  beau¬ 
coup  moins  abondant  &  beaucoup  plus  pâle  que 
dans  l’expériènce  précédente.  J 

La  dilfolution  d’étain  a  formé  un  dépôt  abon- 

•  — «  *  \  »  *•  -  r  •  r  r  *  L  * 

dant  d  un  beau  fouge*  la  liqueur  qui  furnageoit 
étôit  claire' cômme  dé  l’eau  8c  n’a  point  changé  de 
côùfëuf  paf  rafflifioii  de  Lalkali. 

Ayant  verfé  la  dilfolution  de  tartre  après 
cela  de  la  dilfolution  d’étain  ,  il  s’eft  formé  plus 
promptement  que  dans  l’expérience  précédente 
un  dépôt  rofe  tirant  fur  le  lilas  ;  &  quoiqu’on  ait 
ajouté  une  furabondance  de  dilfolution  d’étain, 
la  liqueur  furnageante  eft  reftée  un  peu  jaune. 

La  dilfolution  de  muriate  de  foude  a  rendu 
la  couleur  un  peu  plus  foncée ,  fans  troubler  la 
liqueur. 

Le  muriate  animoiiikical  a  donné  une  nuance 
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de  pourpre  ,  fans  occafionner  de  précipité. 

Le  fulfate  de  foude  n’a  produit  aucun  change-* 
ment  fenfible  dans  la  liqueur. 

Ayant  fait  bouillir  un  peu  de  cochenille  aved 
moitié  de  fon  poids  de  tartre,  la  liqueur  tiroit 
plus  fur  le  rouge ,  de  avoir  une  couleur  beaucoup 
moins  foncée  que  celle  qui  provenoit  d’une  égale 
quantité  de  cochenille  fans  tartre;  mais  la  pre~ 
miere  a  donné  avec  la  diflolution  d’étain  un 
précipité  plus  abondant,  qui  avoit  une  couleur 
plus  rofée  ;  de  forte  que  le  tartre  favorife  la 
diffolution  des  parties  colorantes  de  la  cochenille  ; 
quoique  la  couleur  de  la  diffolution  foit  moins 
foncée  ,  le  précipité  qui  en  provient  par  la 
diffolution  d  etain  a  une  nuance  plus  foncée  de 
plus  rofée.  Cette  expérience  mérite  attention 
pour  juger  de  l’influence  du  tartre  dans  le  procédé 
de  l’écarlate. 

*  -  t'  *  •  t  •  t  .  ,  f  •  •  . ,  . 

Le  fulfate  de  fer  a  formé  un  précipité  violet 
brun  ;  la  liqueur  furnageante  eft  reftée  claire  avec 
un  œil  de  feuille  morte. 

Le  fulfate  de  zinc  a  formé  un  précipité  d’un 
violet  foncé;  la  liqueur  furnageante  eft  reftée 
claire  de  fans  couleur. 

L  acetite  de  plomb  a  forme  un  précipité  viplot 
pourpre  moins  fonce  que  le  precedent  ;  la  liqueur 
furnageante  eft  reftée  claire. 

Al  i 
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Le  fulfate  de  cuivre  a  produit  un  dépôt  violet, 
qui  s  eft  forme  lentement  ;  la  liqueur  furnageante 
eft  reftée  claire  &  violette.  - 

Si  1  on  fait  digerer  dans  l’alcohol  l’extrait  que 

decoéhon  de  cochenille  donne  par  l’évapora¬ 
tion,  les  parties  colorantes  fe  diffoivent  &  laif- 
fent  un  refidu  qui  ne  retient  qu’une  couleur  de 
lie  de  vin  que  du  nouvel  alcohol  ne  peut  lui  ôter. 
Cette  partie  donne  dans  l’analyfe  par  le  feu  ,  les 
produits  des  fubftances  animales. 

L  alcohol  de  cochenille  laiffe  par  l’évaporation 
un  réfidu  tranfparent  qui  eft  d’un  rouge  foncé,  8c 
qui ,  lotfqu’il  eft  fec ,  a  l’apparence  d’une  réfine  ; 
il  donne  également  par  la  diftillation  les  produits 
des  fubftances  animales  j  ce  qui  confirme  que 
cette  partie  colorante  eft  une  production  ani¬ 
male. 

‘ 

Cependant  la  décoéHon  de  cochenille  entre 
difficilement  en  putréfa&ion  :  j’en  ai  confervé 
plus  de  deux  mois  â  l’air  libre  &  dans  un  flacon 
bouché.  La  première  ne  préfentoit  après  cet  efpace 
de  temps  aucun  indice  de  putréfa&ion  ;  la  fécondé 
avoit  une  légère  odeur  putride.  La  première  s’é- 
toit  troublée  dès  les  premiers  jours  ;  elle  a  laiffé 
fur  le  filtre  un  dépôt  violet  brun  :  la  fécondé 
avoit  confervé  long-temps  fa  tranfparence  5  Sc  ne 
Tavoit  probablement  perdue  que  par  l’effet  du 
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commencement  de  putréfaction  qu’elle  avoir 
éprouvé,  ou  plutôt  d’une  légère  combuftion  qui 
s’eû  formée  par  le  moyen  d’un  peu  d’oxygène  qui 
fe  trouve  probablement  uni  aux  molécules  rouges 
de  la  cochenille.  La  couleur  de  l’une  &  de  l’autre 
avoit  paffé  au  cramoifi  ;  mais  celle  de  la  première 
étoitplusfoible,  parcequ’une  plus  grande  partie  des 
molécules  colorantes  s’étoit  précipitée  ,  par  une 
fuite  des  effets  que  l’air  y  a  produits  confor¬ 
mément  aux  principes  établis  dans  le  premier  vo¬ 
lume. 

J’ai  comparé  avec  la  cochenille  mefteque  la 
cochenille  filveftre  du  Mexique  &c  celle  qui  avoit 
été  élevée  à  S.-Domingue  &  envoyée  par  M. 
Bruley. 

La  décodion  de  la  cochenille  filveftre  a  la 
même  nuance  que  celle  de  la  cochenille  de  S.- 
Domingue  :  cette  nuance  tire  plus  fur  le  cramoifi 
que  celle  de  la  cochenille  mefteque  ;  mais  les 
précipités  qu’on  en  obtient ,  foit  par  la  diffolution 
d’étain ,  foit  par  l’alun ,  font  d’une  couleur  par¬ 
faitement  égale  à  ceux  de  la  cochenille  mefteque  , 
8c  ce  font  ces  précipités  qui  colorent  les  étoffes  • 
en  fe  combinant  avec  elles. 

Je  me  fuis  fervi  de  l’acide  muriatique  oxygéné 
pour  déterminer  la  proportion  de  parties  coloran¬ 
tes  que  les  décodions  de  différentes  cochenilles 
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conrenoient.  J’ai  donc  fait  bouillir  pendant  une 
heure  un  poids  égal  de  chacune  des  trois  coche¬ 
nilles  ,  en  rendant  toutes  les  circonftances  autant 
égalés  qu’il  m’a  été  poflîble  ;  j’ai  verfé  ces  trois 
décodions  filtrées  chacune  dans  un  cylindre  de 
verre  gradue ,  8c  j’y  ai  mêlé  du  même  acide 
muriatique  oxygéné  jufqu’à  ce  quelles  aient  tou¬ 
tes  trois  été  amenées  à  la  même  nuance  de  jaune. 
Les  quantités  d’acide  qui  repréfentent  les  pro¬ 
portions  de  parties  colorantes  fe  font  trouvées 
a-peu-pres  dans  le  rapport  des  nombres  fuivants  ; 
huit  pour  la  cochenille  de  S.-Domingue  ,  onze 
pour  la  cochenille  filveftre  du  commerce ,  dix- 
huit  pour  la  cochenille  mefteque. 

L’on  voit  donc  que  la  cochenille  de  S.-Domin¬ 
gue  eft  non  feulement  fort  inférieure  à  la  coche¬ 
nille  mefteque,  mais  même  à  la  cochenille iîlvef- 
tre  du  Mexique,  8c  effectivement  elle  eft  beaucoup 
plus  cotonneufe  8c  plus  petite;  mais  ces  défavanta- 
ges  ne  doivent  point  diminuer  le  zele  de  ceux 
qui  s’occupent  de  fon  éducation, 

Les  obfervations  de  M.  Thieri  de  Menonville 
ont  déjà  prouvé  que  la  cochenille  filveftre  perdoir 
de  fon  coton  8c  devçnoit  plus  groffe  par  une 
fucceffion  de  générations  foignées ,  8c  dans  les 
commencements  l’on  a  été  obligé  d’employer  des 
^nopals  qui  rfavoient  pas  atteint  la  groffeur  nécefc 
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faire.  11  y  a  donc  tout  lieu  d’efpérer  que  la  coche¬ 
nille  de  S.-Domingue  pourra  parvenir ,  par  des 
foins  foutenus,  au  point  de  bonté  de  la  cochenille 
filveftre  du  Mexique  &  peut-être  le  palier  ;  mais 
dût- elle  lui  être  toujours  inférieure  pour  la  quan¬ 
tité  de  parties  colorantes ,  ce  ne  feroit  point  une 
raifon  fuffifante  pour  négliger  de  fe  procurer  un 
ingrédient  fi  précieux  pour  la  teinture. 

Relativement  à  la  qualité  de  la  couleur  5  Ton  a 
vu  que  la  cochenille  de  S.-Domingue  ne  le  cédoit 
pas  à  la  cochenille  mefteque;  mais  fi  le  coton  dont 
elle  eft  recouverte  pouvoit  nuire ,  dans  les  opéra¬ 
tions  en  grand ,  à  la  beauté  de  l’écarlate  dont  d’é¬ 
clat  peut  être  fi  facilement  altéré ,  on  en  trouve- 
roit  un  emploi  avantageux ,  foit  pour  les  demi- 
écarlates  3  foit  pour  les  cramoifis  8c  les  autres 
nuances  qui  font  moins  délicates  que  la  plus 
vive  des  couleurs. 

11  eft  bien  difficile  de  fe  faire  une  idée  de  Fu¬ 
tilité  dont  peut  être  la  cochenille  à  S.-Domin¬ 
gue  5  qui  a  tant  de  riches  produ&ions  :  M.  Thieri 
de  Menonville  la  regardoit  comme  une  reffiource 
précieufe  pour  les  parties  de  l’isle  dont  le  fol  ingrat 
fe  refufe  aux  autres  cultures  8c  pour  ceux  des  co¬ 
lons  qui  ne  peuvent  faire  les  avances  néceffiairesaux 
autres  produ&ions  :  M.  Brtiley  eft  encore  plus 
favorable  aux  avantages  qu’on  doit  efpérer  de  1^ 
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cochenille  ;  mais  le  cercle  des  Philadelphes  eft 

pias  referve ,  &  il  ne  croit  pas  qu’on  puilTe  encore 
prononcer. 

Les  tentatives  que  l’on  fait  méritent  d’autant 
pliis  detre  fuivies  &  d’être  protégées ,  quelles  ont 
pour  objet  une  branche  importante  de  commerce, 
ôc  que  1  industrie  eclairee  a  de  grands  avantages 
fur  1  indolence  ignorante.  L  on  auroit  peut-être 
moins  de  peine  a  naturalifer  la  cochenille  ,  au 
moins  dans  les  pays  chauds ,  que  l’oif  en  a  eu  à 
naturalifer  les  vers  à  foie» 

V°n  peut  obferver  un  caradere  diftindif  entre 
Ja  cochenille  Sç  la  garance  dans  leur  maniéré  de 
fe  comporter  avec  les  réadifs  :  l’une  3c  l’autre 
reçoivent  une  couleur  jaune  des  acides  j  mais  li 
1  on  séparé  les  parties  colorantes  de  la  cochenille 
par  une  fubftance  qui  les  précipite  de  la  liqueur 
acide,  elles  reparoiffent  avec  leur  couleur  naturelle 
peu  changée  ;  mais  celles  de  la  garance  retiennent 
ime  nuance  jaune  ou  fauve  ;  de  là  vient  que  les 
mordants  qui  ont  un  acide  abondant,  tels  que  la 
dilîolution  d  etain ,  font  employés  avec  beaucoup 
plus  de  fuccès  avec  la  cochenille  qu’avec  la  garan- 
çe.  Get  effet  eft  probablement  du  à  ce  que  la 
combinaifon  de  la  partie  colorante  de  la  garance 
avec  1  oxide  d  etain  retient  une  portion  d’acide , 

que  çclle  de  la  partie  colorante  de  la  cochenille 
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n’en  retient  pas ,  ou  en  retient  beaucoup  moins. 
Le  carmin  eft  la  Iacque.que  Ton  obtient  de  la 
cochenille  par  le  moyen  de  l’alun;  mais  on  mêle 
à  la  cochenille  une  certaine  proportion  d’autour, 
qui  eft  une  écorce  qui  nous  vient  du  Levant  8c 
qui  eft  d’une  couleur  plus  pâle  que  la  canelle  ; 
ordinairement  on  ajoute  encore  du  chouan ,  qui 
eft  une  femence  d’une  elpece  inconnue ,  qui  nous 
vient  aulîi  du  Levant  8c  qui  eft  d’un  verd  jaunâtre. 
Il  y  a  apparence  que  ces  deux  fubftances  four^ 
niftent  avec  l’alun  un  précipité  jaune  qui  fert  à 
éclaircir  la  couleur  de  la  lacque  de  la  cochenille,  de 
même  qu’une  partie  colorante  jaune  fert  à  donner 
à  l’écarlate  une  couleur  de  feu.  Le  carmin  fe 
préparoit  autrefois  avec  le  kermès,  d’où  il  tire  fpn 
fio  m, 
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De  la  teinture  en  écarlate . 

L’ecarlate  efl:  la  plus  belle  &  la  plus  écla- 
tante  des  couleurs  de  la  teinture.  Le  goût  n’eft  pas 
confiant  fur  la  nuance  qu’on  préféré  :  l’on  demande 
quelquefois  que  1  ecarlate  foit  d’un  rouge  plus 
parfait  de  plus  fonce ,  quelquefois  qu’elle  inclin® 
plus  ou  moins  à.  la  couleur  de  feu. 

L  on  ne  peut  efpérer  d’obtenir  la  nuance  que 
1  on  defire  des  dofes  précifes  qui  font  preferites 
dans  les  procédés,  pareequ’il  y  a  des  variations 
dans  la  quantité  de  parties  colorantes  qui  font  con¬ 
tenues  dans  les  différentes  efpeces  de  cochenille 
fine,  8c  fur-tout  pareeque  les  diffolutions  d’étain 
dont  on  s’eft  fervi  peuvent  différer  confidérable- 
ment  entre  elles  ;  mais  on  peut  facilement  déter¬ 
miner,  par  des  effais  en  petit,  les  juftes  propor¬ 
tions  des  ingrédients  dont  on  fait  ufage ,  pour  ob¬ 
tenir  la  nuance  que  l’on  defire  ;  8c  li  les  pièces  que 
l’on  teint  fe  trouvent  au  déifias  ou  au-deffous  de 
cette  nuance  ,  il  n’eft  pas  difficile  de  les  y  rame¬ 
ner.  L’on  va  voir  les  principaux  procédés  qui  font 
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connus ,  8c  après  cela  on  tâchera  d’établir  les 
principes  d’après  lefquels  on  peut  modifier  la  cou¬ 
leur  félon  fes  vues. 

Comme  j’ai  traité  avec  beaucoup  de  détail  de  la 
diflolution  de  l’étain,  à  laquelle  les  teinturiers 
donnent  le  nom  de  compofitïon  >  je  renvoie  fur  Cet 
objet  à  la  troifieme  feâdondutome  lu  :  on  peut  voir 
aufli  ce  qui  a  rapport  aux  procédés  par  lefquels  on 
cherche  à  purifier  l’eau  lorfquelle  eft  dure  ,  dans 
le  chapitre  dans  lequel  on  les  décrit  ;  car  l’eau 
donc  on  fe  fert  pour  cette  teinture  demande  une 
attention  particulière. 

La  teinture  en  écarlate  s'exécute  en  deux  opéra¬ 
tions  ;  la  première  s’appelle  le  bouillon ,  8c  la  fé¬ 
condé  la  rougie. 

Pour  le  bouillon  deftiné  à  la  teinture  de  cent  li¬ 
vres  de  drap ,  on  jette  dans  l’eau  ,  iorfqu’elle  eft 
un  peu  plus  que  tiede,  fix  livres  de  tartre  pur  :  on 
pallie  fortement  le  bain  y  8c  lorfqu’il  eft  un  peu 
plus  chaud,  on  y  jette  une  demi-livre  de  coche¬ 
nille  en  poudre ,  que  l'on  y  mêle  bien  \  un  moment 
après  on  y  verfe  cinq  livres  de  diflolution  d’étain 
bien  claire ,  que  l’on  mêle  avec  foin ,  8c  dès  que  le 
bain  commence  à  bouillir,  on  y  met  le  drap,  que 
l’on  fait  circuler  rapidement  pendant  deux 
ou  crois  tours  j  enfuite  on  ralentit  le  mouvement. 
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Après  deux  heures  d’ébullition ,  on  le  leve ,  on 

1  évente  &  on  le  porte  à  la  riviere  pour  être  bien 
lavé. 

On  vide  la  chaudière  pour  préparer  le  fécond 
bain,  qui  eft  la  rougie.  Lorfque  ce  bain  elt  prêt  à 
bouillir ,  on  y  met  cinq  livres  &  trois  quarts  de 
cochenille  pulvérifée  &  tamifée  ;  on  la  mêle  avec 
foin,  &  lorfqu apres  avoir  ceffé  de  remuer,  une 
croûte  qu’elle  vient  former  à  fa  furface  s’entr’ou- 
vre  d’elle-même  en  plufieurs  endroits ,  on  verfe 
treize  à  quatorze  livres  de  difTolution  d’étain.  Si 
apres  cela  le  bain  s  eleve  par-delfus  les  bords  de  la 

chaudière ,  on  le  rafraîchit  en  y  mettant  de  l’eau 
froide. 

Lorfque  la  difTolution  eft  bien  mêlée  ,  on  jette 
le  drap  dans  le  bain ,  avec  la  précaution  de  le  tour¬ 
ner  rapidement  les  deux  ou  trois  premiers  tours  ; 
on  le  fait  bouillir  pendant  une  heure  ,  en  l'enfon¬ 
çant  dans  le  bain  avec  des  bâtons ,  lorfque  le  bouil¬ 
lon  le  fouleve  :  on  le  leve  enfuite  ,  on  l'évente ,  on 
le  refroidit,  puis  on  le  lave  à  la  riviere  &  on  le  fait 
fée  her. 

Les  proportions  de  cochenille  ôc  de  difTolution 
d  ctain,  que  Ton  fait  entrer  foit  dans  le  bouillon, 
foit  dans  la  rougie ,  ne  font  pas  confiantes.  Il  y  a 
des  teinturiers  qui,  au  rapport  de  Hellot,  réuffifTent 
très  bien,  ôc  qui  mettent  les  deux  tiers  de  lacompo* 
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ïîtion  &  un  quart  de  la  cochenille  au  bouillon , 
8c  l’autre  tiers  de  la  compofition  avec  les  trois 
quarts  de  la  cochenille  a  la  rougie.  Hellot  prétend 
auffi  qu’il  n’eft  point  nuifible  d’employer  du  tartre 
à  la  rougie  ,  pourvu  qu’on  n’en  mette  au  plus  que 
la  moitié  du  poids  de  la  cochenille ,  &  même  il  lui 
a  paru  qu’il  rendoit  la  couleur  plus  folide  ;  c’eft  ac¬ 
tuellement  la  pratique  de  plusieurs  teinturiers* 
L’on  a  vu  qu’il  favorifoit  la  diflolution  des  parties 
colorantes ,  effet  qui  a  fur  -  tout  lieu  lorfqu’on  le 
broie  avec  la  cochenille  ,  3c  par  là  le  réfidu  fe  trouve 
mieux  épuifé.  Cette  confîdération  a  moins  de 
poids,  lorfqu’on  travaille  de  fuite,  parcequ’alors 
les  parties  colorantes  qui  fe  trouvent  dans  le  réfidu 
font  employées  dans  les  opérations  fubféquentesj 
mais  il  ne  faut  pas  négliger  l’influence  que  le  tar¬ 
tre  a  fur  la  qualité  de  la  couleur  qu’il  tend  à  rofer, 
comme  on  l’a  vu  ci-devant. 

Il  y  a  quelques  teinturiers  qui  ne  lèvent  pas  le 
drap  du  bouillon ,  3c  qui  ne  font  que  le  rafraîchir, 
pour  faire  la  rougie  fur  le  même  bain ,  en  y  verfant 
rinfufion  de  cochenille  qu’ils  ont  faite  à  part  3c 
à  laquelle  ils  ont  mêlé  la  quantité  convenable  de 
compofition  :  l’on  épargne  par  là  du  temps  3c  du 
combuftible,  &  l’on  prétend  que  l’écarlate  eft 
auffi  belle. 

Comme  on  defîre  ordinairement  que  l'écarlate 
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ait  beaucoup  de  vivacité  &  qu'elle  approche  de 
la  couleur  de  feu,  on  lui  donne  une  teinte  jaunâ¬ 
tre  en  faifant  bouillir  du  fuftet  dans  le  premier 
bain ,  ou  bien  en  ajoutant  un  peu  de  curcuma  à  la 
cochenille  ;  on  pourrait  aufli  donner  cette  teinte 
jaune  en  augmentan  t  la  quantité  de  la  compofition; 
mais  elle  a  l’inconvénient  de  donner  de  la  rudelTe 
au  drap  &  même  d’empêcher  que  les  parties  co¬ 
lorantes  ne  s’y  fixent  en  quantité;  de  forte  que, 
quoique  le  fuftet  &  le  curcuma  ne  donnent  pas 
des  couleurs  qui  aient  de  la  folidité  ,  il  eft  proba¬ 
blement  préférable  de  les  employer  en  petite  quan¬ 
tité  ,  que  d’ajouter  trop  de  diflolution  d’étain.  On 
reconnoît  que  l’on  a  fait  ufage  de  ces  ingrédients  en 
coupant  1  écarlate ,  dont  l’intérieur  fe  trouve  alors 
teint  en  jaune  ;  car,  par  le  procédé  ordinaire,  la 
cochenille  ne  pénétré  pas  l’intérieur  de  l’écarlate 
&  le  Iaifle  blanc ,  ce  qu’on  appelle  trancher. 

Il  eft  avantageux  pour  la  teinture  de  Fécarlare 
de  fe  fervir  de  chaudière  d’étain ,  parceque  l’acide 
dont  on  fait  ufage  attaque  le  cuivre ,  &  que  la 
diflolution  qu  il  en  fait  peut  nuire  à  la  beauté  de 
la  couleur;  cependant,  comme  ces  chaudières  font 
difficiles  à  faire  dans  une  certaine  grandeur  & 
comme  elles  font  fujettes  à  fe  fondre  fi  on  oublie 
d  en  retirer  le  feu  avant  de  les  vider,  plusieurs 
teinturiers  font  ulage  de  chaudières  de  cuivre  ; 
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mais  il  faut  avoir  foin  de  les  tenir  bien  propres , 
de  n’y  pas  laifler  féjourner  la  liqueur  acide ,  6c 
d’empêcher  que  le  drap  qu’on  y  teint  ne  touche  le 
cuivre,  foit  par  le  moyen  d’un  réfeau,  foit  par  le 
moyen  d’un  panier  d’ofier  à  claire-voie. 

SchefFer  prefcrit  pour  le  bouillon  une  once  6c 
demie  de  dilfolution  d’étain  pour  chaque  livre  de 
drap ,  avec  une  égale  quantité  d’amidon  6c  autant 
de  tartre  :  il  remarque  que  l’amidon  fert  à  rendre 
la  couleur  plus  uniforme ,  6c  il  prefcrit  de  jeter 
dans  l’eau,  quand  elle  bout,  un  gros  de  cochenille, 
de  bien  agiter ,  d’y  faire  bouillir  la  laine  pendant 
une  heure  6c  de  la  laver  ;  il  prefcrit  enfuite  de  la 
faire  bouillir  une  demi-heure  dans  le  bain  qui  fert 
de  rougie  ,  avec  une  demi-once  d’amidon  ,  trois 
quarts  d’once  de  dilîoltition  d’étain,  demi  -  once 
de  tartre  6c  feptgros  de  cochenille. 

L’on  voit  que  SchefFer  emploie  une  beaucoup 
plus  petite  quantité  de  la  difFolution  d’étain  dont 
on  a  donné  ci-devant  le  procédé,  que  Hellot,  mais 
elle  contient  beaucoup  plus  d’étain. 

JVLPoerner  décrit  trois  principaux  procédés,  fé¬ 
lon  la  nuance  plus  ou  moins  foncée,  plus  ou  moins 
orangée  que  l’on  veut  donner  à  l’écarlate.  Il  ne 
met  point  de  cochenille  dans  le  bouillon ,  qu’il 
compofe  pour  une  livre  de  drap  ,  d’une  pnce 
t  fix  gros  de  tartre  6c  d’un  poids  égal  de  dif- 
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foi  u  non  d’étain,  qu’il  ajoute  dans  Je  bain  quand 
le  tartre  y  eft  dilTous  i  après  un  moment  d’ébulli¬ 
tion,  il  y  trempe  le  drap  &  l’y  fait  bouillir  pen- 
dant  deux  heures. 

Pour  la  rougie  du  premier  procédé,  il  emploie 

dk.ux  gros  de  tartre ,  une  once  de  cochenille  8c 

enfin  il  verfe  peu  a  peu  deux  onces  de  diffolu- 
tion  d’étain. 

Pour  la  rougie  du  fécond  procédé ,  il  emploie 
la  meme  cjuannte  de  cochenille  Sc  deux  onces 
de  diflolution  d’etain  fans  tartre. 

Enfin  pour  celle  du  troifieme ,  il  prefcrit  avec 
la  meme  quantité  de  cochenille ,  deux  gros  de 
tartre  5  une  once  de  diffolution  d’étain  &  deux 
onces  de  fel  marin.  '  '  : 

L  ecarlate  du  premier  procédé  eft  d’une  nuance 
plus  foncee  \  ceLe  du  fécond  eft  plus  vive  &  moins 

pleine  >  celle  du  troifieme  eft  encore  plus  claire 
&  plus  pâle. 

L  on  a  vu  que  le  tartre  donnoit  une  nuance 
plus  foncee  &  plus  rofee  aux  parties  colorantes 
de  la  cochenille  précipitée  par  la  difTolution  de- 
tain  :  il  modéré  l’aéhon  de  l’acide  nitro-muriati- 
que,  qui  tend  à  donner  à  1  ecarlate  une  nuance 
orangée  ;  cependant  l’on  n’apperçoit  pas  une  nuan¬ 
ce  orangée  dans  le  précipité  produit  par  la  difto- 
lution  d  etain 3  il  a  au  contraife  un  beau  rouge.  îl 
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y  a  apparence  que  c’eft  par  l’aéHon  que  l’acide 
nitro-muriatique  exerce  fur  la  laine,  qu’il  a  lapro- 
priété  de  jaunir ,  ainfî  que  les  autres  fubftances 
animales,  que  la  diffolurion  d’étain  tend  à  donner 
une  nuance  orangée  à  l’écarlate. 

L’on  peut  donc  ,  en  mettant  plus  ou  moins  de 
tartre  dans  la  rougie ,  obtenir  une  écarlate  plus 
foncée  &  plus  pleine  que  lorfqu’on  n’en  met  pas , 
&:  au  contraire  l’obtenir  plus  orangée  en  n’em¬ 
ployant  pas  cet  ingrédient. 

Mais  la  diffolution  d’étain  peut  influer  aufli 
fur  la  couleur,  félon  la  proportion  d’étain  8c  celle 
tde  muriate  ammoniacal  quelle  contient.  J’ai  fait 
fur  cet  objet  différentes  épreuves. 

Une  diffolution  d’étain,  faite  avec  feize  par¬ 
ties  d’acide  nitrique  à  trente  degrés  de  l’aréometre 
de  M.  Baumé  ,  deux  parties  de  muriate  ammonia¬ 
cal  8c  trois  parties  d’écain ,  a  donné  une  couleur 
'  plus  terne  8c  un  peu  plus  foncée  qu’une  diffolu¬ 
tion  d  etain  dans  laquelle  l’acide  8c  le  muriate 
d’ammoniaque  étoient  dans  les  mêmes  propor- 
lions ,  mais  qui  ne  contenoit  que  deux  parties 
d’étain  :  ce  font  ces  dernieres  proportions  qui 
m’ont  le  mieux  réufll  entre  plufieurs  que  j’ai  ten¬ 
tées  :  j’y  mêle  quatre  parties  d’eau  ;  en  ne  mettant 
qu’une  demi-partie  de  muriate  d’ammoniaque , 

.  la  couleur  a  été  plus  claire  &  plus  orangée  ;  enfin 
Tome  IL  N 
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en  employant  une  diffolution  du  fel  murio-ammci 
niacal  d’étain,  lequel  contenoit  près  de  la  moitié 
de  fon  poids  doxide  d’étain  ,  8c  en  ajoutant  à 
cette  diffolution  un  peu  d’acide  muriatique  pour 
empêcher  le  métal  de  fe  précipiter,  pai  eu  une 
couleur  cramoifîe  ;  mais  en  ajoutant  du  tartre 
dans  la  rougie ,  le  drap  a  pris  un  beau  rouge  foncé 
qui  a  mieux  réfifté  à  l’acide  muriatique  oxygéné 
que  l’écarlate  ordinaire.  Il  faut  remarquer  que 
lorfqu’on  fe  fert  de  ce  fel ,  le  bain  s’épuife  plus 
promptement  8c  plus  complètement  qu’avec  la 
diffolution  ordinaire  d’étain. 

On  peut  ,  par  le  moyen  du  fel  marin  éclair-» 
cir  la  nuance  de  l’écarlate  }  la  couleur  en 
même  temps  pénétré  mieux  8c  laiffe  moins  de 
tranche.  Le  muriate  d’ammoniaque  rend  encore 
la  couleur  plus  claire  &  plus  pâle  ;  mais  il  pouffe 
trop  loin  cet  effet. 

Je  ne  faurois  expliquer  pourquoi  le  fel  marin 
qui  fonce  un  peu  la  couleur  de  i’infufion  ce  coche¬ 
nille  8c  qui  en  général  produit  cet  effet  fur  les 
couleurs ,  diminue  l’intenfîté  de  l’écarlate. 

M.  Poerner  obferve  que  la  proportion  de  fel 
marin  qu’il  a  prefcrite  eftla  plus  forte  qu’on  puiffe 
employer,  8c  qu’en  en  mettant  moins,  l’on  obtient 
une  nuance  plus  agréable,  quoique  plus  claire  que 
les  précédentes.  H  dit  qu’en  ajoutant  aux  ingré- 
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clients  du  fécond  procède  cinq  onces  de  fucre 
blanc ,  l’on  obtient  une  plus  belle  couleur  Sc  tou- 
jours  plus  claire  que  celle  du  premier  procédé.  Il 
prétend  qu'en  laiffanr  le  drap  dans  le  bouillon 
pendant  vingt-quatre  heures  après  qu’il  s’eft  re¬ 
froidi  *  l’on  obtient  une  couleur  plus  agréable  de 
plus  folide* 

Si  l’on  trouve  que  Y  écarlate  que  l’on  vient  de 
teindre  eft  trop  orangée,  on  peut  offoiblir  cette 
Muance  en  la  lavant  dans  de  l’eau  chaude,  fur- 
tout  fi  cette  eau  contient  quelque  fel  à  bafe  ter- 
reufe. 

La  rougie  qui  à  fervi  à  teindre  l’écarlate  11  eft 
pas  épuifée  de  parties  colorantes  ,  mais  elle  en 
contient  encore  uïie  quantité  qui  varie  félon  que 
la  cochenille  a  été  réduite  en  poudre  plus  ou  moins 
fine  3c  félon  la  longueur  de  l’ébullition  quon  lui 
a  fait  fubir*  Ce  bain  retient  outre  cela  une  partie 
des  mordants  qu’on  y  avoir  mis  ;  mais  comme  la 
nature  de  ce  réfidu  îielt  pas  confiante,  il  feroic 
illufoire  de  preferire  les  dofes  précifes  des  ingré¬ 
dients  que  Ion  doit  y  ajouter  pour  en  obtenir  les 
nuances  quon  veut  en  tiret;  l’habitude  du  même 
procédé  &  l’expérience  guident  facilement  un  tein¬ 
turier  intelligent  ;  on  s’en  tiendra  donc  à  quelques 
considérations  générales. 

Si  l’on  a  beaucoup  de  drap  à  teindre  en  écar^ 
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lace ,  I  on  peut  fe  fervir  pour  le  bouillon ,  d’une 
rougie  avec  laquelle  on  vient  de  teindre ,  en  dé¬ 
falquant  de  la  quantité  ordinaire  de  cochenille 
celle  qu’on  juge  être  reftée  dans  le  bain  8c  en 
diminuant  aullî  la  quantité  de  la  diflolution  d’é¬ 
tain  •  mais  Ci  l’on  veut  une  couleur  de  feu ,  on 
commence  par  faire  bouillir  un  fac  de  fuftet  8c 
on  le  retire  avant  d’ajouter  les  autres  ingrédients. 

L’on  peut  fe  fervir  après  cela  de  ce  bain , 
auflitôt  qu’on  en  a  retiré  le  drap  ,  pour  faire  la 
couleur  de  grenade ,  en  y  faifant  bouillir  un  fac 

de  fuftet  :  celui  qui  a  déjà  pafle  dans  un  bain  eft 

■ 

plus  propre  à  cette  nuance  que  le  nouveau  :  après 
l’avoir  retiré  on  jette  dans  le  bain  du  tartre  8c  de 
la  cotnpofition  ;  on  pallie  bien  8c  on  y  traite  le 

X.  *  . 

drap  comme  pour  la  teinture  de  l’écarlate. 

A  la  fuite  de  cette  couleur  on  peut  faire  fer¬ 
vir  le  bain  pour  les  capucines,  en  y  faifant  bouillir 
du  fuftet  &  en  y  ajoutant  du  tartre  8c  de  la  dilTo- 
lution  d’étain. 

On  peut  encore  fe  fervir  du  bouillon  précédent 
pour  le  langoufte  ,  l’orangé  ,  le  caflîs  ,  la  couleur 
d’or  8c  le  jonquille,  en  y  faifant  bouillir  du  fuftet 
de  en  y  ajoutant  un  peu  de  cochenille  &  plus  ou 
moins  de  tartre  8c  de  diftolution  d’étain. 

Quand  on  a  donné  le  houillon  à  tous  les  draps 
qu’on  veut  teindre ,  en  procédant  de  la  couleur 
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la  plus  foncée  à  la  plus  claire  ,  on  les  pa(Te  a  la 
rougie ,  en  allant  au  contraire  de  la  couleur  la 
plus  claire  à  la  plus  foncée ,  &  en  ajoutant  de  plus 
en  plus  de  la  cochenille  &  de  la  diffolution  d’étain 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  grenade  &  à  la 
couleur  de  feu.  Quand  on  eft  au  tour  de  la  couleur 
d'or  ôc  du  jonquille ,  on  ajoute  du  fuftet ,  à  moins 
qu’on  ait  fini  ces  couleurs  dans  le  premier  bain  , 
comme  on  va  voir  qu’on  peut  le  faire  pour  quel¬ 
ques  nuances.  Pour  la  couleur  d’or  8c  le  cafïîs 
on  ajoute  un  peu  de  garance. 

On  peut  faire  les  couleurs  d’or,  de  caflîs ,  de 
jonquille  8c  de  chamois  après  le  bouillon  de  l’écar¬ 
late  ,  en  ajoutant  pour  les  deux  premières  du 
fuftet,  de  la  diffolution  d’étain  8c  un  peu  de  ga¬ 
rance,  un  peu  plus  de  fuftet  8c  un  peu  moins  de 
diffolution  d’étain  pour  la  couleur  dor  que  pour 
le  caftîs  j  il  faut  beaucoup  moins  de  diffolution 
d’étain  pour  le  chamois.  La  couleur  de  biche 
peut  fe  faire  à  la  fuite  d’un  bouillon  d’écarlate 
fans  aucune  addition.  Le  café  au  lait  demande  un 
peu  de  fuftet  8c  de  diffolution  d’étain  8c  une  très 
petite  quantité  de  garance  ;  enfin  l’on  ajoute  à  ces 
derniers  ingrédients  un  peu  de  cochenille  8c  de 
tartre  pour  le  chocolat  au  lair. 

On  fe  fert  ordinairement  d’un  bain  frais  pour 
le  bouillon  des  couleurs  de  cerifes,  8c  on  le  corn- 
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pofe  de  tartre  &  de  diflolinion  d’étain  •  çnfuite 
on  emploie  pour  les  teindre,  une rougie  quia fervi 
.a  1  écarlate ,  en  y  ajoutant  du  tartre ,  de  la  diffo* 
lution  d  etain  8c  un  peu  de  cochenille.  On  n’em¬ 
ploie  pour  le  bouillon  8c  pour  la  rougie  que  la 
moitié  du  temps  que  durent  ces  opérations  pour 
la  teinture  de  1  ecarlate,  8c  en  général  oh  diminue 
le  temps  en  raifonde  la  delicatelle  des  nuances. 
On  peut  fç  fervir  pour  le  bouillon  du  rofe ,  de  la 
rougiç  du  cerife,  8c  l’oncompofe  fa  rougie  avec 
un  peu  de  difioluti.on  d’étain  8c  de  tartre  8c  très 
peu  de  cochenille,  On  peut  foncer  la  couleur  en 
paflànt  le  drap  au  fortir  de  la  teinture  dans  l’eau 
chaude. 

La  couleur  de  chair  fe  fait  à  la  fuite  d’une  rou- 
gie ,  en  jetant  un  peu  du  bain  &  en  le  rafraichif- 
fant.  On  peut  le  faire  aulli  à  la  fuite  des  violets, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  diffolution  d’étain  j  il  ne 
faut  faire  bouillir  que  très  peu  de  temps. 

Enfin  l’on  fe  fett  de  la  rougie  dont  on  a  retiré  l’é¬ 
carlate  5  pour  les  gris  qui  doivent  avoir  un  œil  vi¬ 
neux,  en  rafraichiffant  le  bain,  y  ajoutant  de  la 
noix  de  galle  8c  enfuite  un  peu  de  flilfate  de  fer 
pu  vitriol  verd. 

Il  faut  obferver  que  les  nuances  foibles  &  dé-^ 
licates ,  telles  que  les  langouftes  &  les  orangés  f 
4e  meme  que  les  lilas^rnauves ,  cerifes^  rofes^  pui 


DE  L  ART  DE  LA  TEINTURE.  1 99 

plus  d’éclat  &  de  fraîcheur  lorfqu’on  les  prépare 
dans  un  feul  bain,  que  lorfqu’on  leur  fait  fubir  Sç 
le  bouillon  &  la  rougie  :  pour  celâ  il  fuffit  de 
mettre  dans  ce  bain  les  ingrédients  nécefTaires. 
Le  drap  Amplement  mouillé  &  n’étant  point  im- 
,prégné  de  mordant ,  fe  charge  des  parties  colo¬ 
rantes  moins  promptement  &  d  une  mameie  plus 
égale.  Il  y  a  auiïi  dans  cette  maniéré  d’opérer  une 
épargne  de  temps  &  de  combuftible. 

L’on  voit  par  tout  ce  qui  précédé  ,  que,  pour 
obtenir  les  différentes  nuances  de  1  ecarlate  &  de 
couleurs  qui  en  dérivent  ,•  il  n  y  a  qu  a  varier  les 
proportions  de  la  cochenille ,  du  tartre  &  de  la 
diffolution  d’étain,  &  ajouter  pour  les  nuances 
«jui  tirent  le  plus  au  jaune,  du  fuftet,  auquel 
on  fubftitue  quelquefois  d’autres  fubftances  jaunes. 

Le  tartre  fert  à  foncer  la  couleur  ,  la  diffolution 

* 

d’étain  lamene  à  1  orange.  L  operation  doit  ettc 
plus  courte  pour  les  nuances  legeres. 
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De  La  teinture  en  cramoifi • 


°n  peut  rappeller  à  deux  procédés  tous 
ceux  dont  on  fait  ufage  pour  obtenir  les  différentes 
nuances  de  cramoifi  ,  depuis  les  plus  claires  juf- 
qu aux  plus  foncées.  Ou  Ion  donne  la  nuance  de 
cramoifi  que  1  on  defire  au  drap  déjà  teint  en 
ccarlate ,  ou  bien  on  teint  d'abord  en  cramoifi, 

L  alun  ,  en  general,  les  fels  à  bafe  terreufe,  les 
alkalis  fixes  Sc  les  alkalis  volatils,  ont  la  propriété 
de  changer  la  couleur  de  l'écarlate  en  cramoifi , 
qui  eft  la  couleur  naturelle  de  la  cochenille.  L’on 
n  a  donc  qu  a  faire  bouillir  pendant  environ  une 
heure  le  drap  teint  en  écarlate  dans  une  diffolu- 
tion  plus  ou  moins  chargée  d’alun  >  félon  que  l’on 
veut  obtenir  une  couleur  plus  ou  moins  foncée; 
mais  comme  les  autres  fels  à  bafe  terreufe  ont  la 
même  propriété  ôc  que  les  eaux  contiennent  plus 
ou  moins  de  ces  fels,  d’où  vient  qu'elles  rofene 
plus  ou  moins  les  finances  d’écarlate  qu’on  y 
pafle ,  fur-tout  quand  elles  font  échauffées,  la 
quantité  d’alun  néceffaire  pour  obtenir  le  cramoifi 
varie  fuivant  la  nature  des  eaux  qu’on  emploie, 
même,  lorfqu’elles  fe  trouvent  bien  chargées 
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de  ces  fels,  elles  peuvent  fuffire  fans  qu’on  y 
ajoute  de  lalun.  Lorfqu’une  piece  d’écarlate  a 
quelques  défauts ,  on  la  deftine  au  cramoifi. 

Hellotdit  quM  a  effayé  le  favon  ,  la  foude  ,  la 
potafie ,  la  cendre  gravelée  ;  que  toutes  ces  fub- 
flances  ont  produit  le  cramoiii  qu’il  defiroit  ; 
mais  qu’elles  le  terniffoient  8c  lui  donnoient 
moins  d’éclat  que  l’alun;  au  contaire,  l’am¬ 
moniaque  produifoit  un  très  bon  effet  ;  mais 
comme  elle  s’évaporoit  promptement ,  il  en  fal¬ 
loir  mettre  dans  le  bain  une  quantité  confidérable  , 
ce  qui  augmentoit  beaucoup  le  prix  de  la  teinture. 
Il  imagina  donc  de  mettre  dans  le  bain  un  peu 
plus  que  tiede  un  peu  de  muriate  ammoniacal  ou 
fel  ammoniac  8c  une  quantité  égale  de  potafle 
ordinaire  :  par  ce  moyen  le  drap  prenoit  fur-le- 
champ  une  couleur  très  rofée  8c  très  brillante  ; 
il  prétend  même  qu’on  peut  diminuer  un  peu  la 
quantité  de  la  cochenille  par  ce  moyen  qui  re- 
hauffe  la  couleur.  M.  Poerner  qui  donne  ce  même 
procédé ,  prefcrit  de  laiffer  l’écarlate  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  la  diflolution  froide  de 
muriate  ammoniacal  8c  de  potaffe. 

Pour  teindre  immédiatement  en  cramoifi,  on  fe 
fert  pour  le  bouillon  d’une  diffolution  de  deux 
onces  &  demie  d’alun  8c  d’une  once  &  demie  de 
tartre  pour  chaque  livre  de  drap  ;  enfuite  on  teint 
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avec  une  once  de  cochenille  ;  mais  on  ajoute 
ordinairement  de  la  diiïblutiond’ 'étain,  quoiqu  en 
plus  petite  proportion  que  pour  l’écarlate. 
Les  procédés  que  l’on  fuit  varient  beaucoup  , 
félon  la  nuance  plus  ou  moins  foncée ,  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  couleur  de  l’écarlate  que 
1  on  veut  obtenir.  Quelques  uns  font  ufage  du 
fel  marin  pour  le  bouillon. 

On  fe  fert  fouVent  de  l’orfeille  &  de  la  potafle 
pour  brunir  les  cramoifis  8c  leur  donner  plus 
d  éclat;  mais  ce  luftre  qui  en  impofe  difparoît 
bientôt. 

On  fait  quelquefois  le  bouillon  pour  le  cra- 
moifi  à  la  fuite  d’une  rougie  pour  l’écarlate ,  en  y 
ajoutant  le  tartre  8c  l’alun  ,  8c  même  on  prétend 
que  le  foupe  au  vin  dont  on  fait  8c  le  bouillon  & 
la  rougie  a  la  fuite  de  l’écarlate,  a  plus  d’éclat  que 
Jorfqu  on  le  teint  fur  un  bain  frais.  On  peut  fubfti- 
tuer  pour  ces  couleurs  la  cochenille  filveftre  à  la 
cochenille  fine  ;  mais  comme  elle  contient  moins 
de  parties  colorantes ,  il  faut  en  augmenter  la 
quantité. 


La  rougie  qui  a  fervi  au  cramoifi  peut  être 
employée  pour  les  pourpres  8c  autres  couleurs 
compofées  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

On  fait  des  demi-écarlate’s  8c  des  demi-cra- 


moifis  en  remplaçant  la  moitié  de  la  cochenille 
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par  la  garance  ,  en  donnant  d  ailleurs  le  meme 
bouillon  que  pour  l'écarlate  <Sc  en  fuivant  dans  le 
refie  le  procédé  de  la  rougie  de  1  ecarlate  ou  du 
cramoifi.  Au  lieu  de  moitié  on  peut  employer 
d'aunes  proportions  de  garance ,  félon  1  effet 
qu’on  veut  obtenir.  On  donne  aufli  plus  d  éclat 
au  rouge  ordinaire  de  garance  en  faifant  fon 
bouillon  à  la  fuite  de  la  rougie  de  1  ecarlate. 

On  diftingue  fur  la  foie  le  cramoifi  fin  qui  efl 
dû  à  la  cochenille  ,  du  cramoifi  faux  >  que  1  on 

obtient  du  bois  de  Bréfîl. 

Les  foies  deflinées  à  être  teintes  en  cramoifi 
de  cochenille  ne  doivent  être  cuites  qu  a  raifon 
de  vingt  livres  de  favon  pour  cent  livres  de  foie  , 
parceque  le  petit  œil  jaune  qui  refie  à  la  foie 
quand  elle  n’eft  décreufée  quà  ce  point,  efl 
favorable  à  cette  couleur. 

On  met  les  foies  bien  dégorgées  à  la  riviere 
dans  un  alunage  qui  foit  dans  toute  fa  force  ;  on 
les  y  laiffe  ordinairement  depuis  le  foir  jufqu’au 
lendemain  matin-  après  ^quoi  on  les  lave  &  ou 
leur  donne  deux  battures  à  la  riviere. 

Pour  préparer  le  bain ,  on  remplit  d’eau  une 
chaudière  longue  environ  jufqu’à  moitié  ou  aux 
deux  tiers  ;  &  quand  cette  eau  efl  bouillante ,  on 
y  jette  de  la  noix  de  galle  blanche  pilée  ,  depuis 
quatre  gros  jufqu’à  deux  onces  pour  chaque  livre 
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de  foie ,  &  après  quelques  bouillons ,  on  met 
dans  le  bain  depuis  deux  onces  jufqua  trois  de 
cochenille  broyee  8c  tamifée  pour  chaque  livre 
de  foie  ,  fu i van t  la  nuance  que  l’on  veut  faire  ; 
on  ajoute  enfuite  dans  le  bain  une  once  de 
tartre  par  livre  de  cochenille  ,  &  quand  le  tartre 
eft  diffous ,  une  once  de  diflolution  d’étain  égale¬ 
ment  par  livre  de  cochenille.  Cette  diffolntion 
doit  contenir  beaucoup  plus  d’étain  que  celle  dont 
on  fait  ufage  pour  1  ecarlate ,  parceque  celle-ci 
éclairciroit  trop  la  couleur.  Macquer  prefcrit  de 
la  faiie  avec  une  livre  d’acide  nitrique j  deux 
•onces  de  muriate  ammoniacal,  fix  onces  d’étain 
hn  en  grenailles  8c  douze  onces  d’eau. 

On  mêle  les  ingrédients  8c  on  achevé  de  rem¬ 
plir  la  chaudière  avec  de  1  eau  froide  \  la  propor-  ^ 
tien  du  bain  eft  d  environ  huit  à  dix  pintes  d’eau 
pour  chaque  livre  de  foie.  On  plonge  auffitôt  les 
loies  en  les  lifant  jufqu  à  ce  qu’elles  paroilfent 
bien  unies.  Alors  on  pouffe  le  feu  8c  on  fait 
bouillir  le  bain  pendant  deux  heures  en  lifant  les 
loies  de  temps  en  temps  \  après  cela  on  retire  le 
feu  &  l’on  fait  plonger  les  foies  dans  le  bain  ;  on 
-  ^es  y  tlent  pendant  quelques  heures  ;  on  les  lave 
a  la  riviere  en  leur  donnant  deux  battures,  on  les 
tord  8c  on  les  fait  fécher. 

Si  1  on  veut  brunir  les  cramoilis ,  on  les  palîa 
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après  les  avoir  lavés  dans  une  difTolution  plus  ou 
moins  chargée  defulfatede  fer,  félon  la  nuance  que 
l’on  veut  obtenir  ;  &  lî  Ion  veut  que  la  foie  re¬ 
tienne  une  nuance  de  jaune,  on  ajoute  à  cette  difto- 
lution  plus  ou  moins  de  décoéiion  de  bois  de  fuftet. 

L  on  choifit  la  noix  de  galle  blanche  ,  parceque 
la  noire  ternit  la  couleur  du  cramoifi ,  8c  même 
lî  Ton  en  met  une  trop  grande  quantité  de  blan¬ 
che,  la  couleur  eft  plus  terne.  Macquer  prétend 
qu’elle  ne  fert  qu’à  augmenter  le  poids  de  la 
foie  j  cependant  fon  effet  général  eft  de  rendre 
les  couleurs  plus  folides }  elle  eft  au  moins  indif- 
penfable  pour  les  cramoifis  deftinés  à  être  brunis. 

On  fe  fert  de  l’épreuve  du  vinaigre  pour  diftin- 
euer  le  cramoifi  de  cochenille  du  cramoifi  faux: 

O  i  * 

mais  cette  épreuve  ne  peut  fervir  pour  diftinguer 
les  couleurs  que  l’on  obtient  des  bois  lorfqu’on  les 
a  fixées  par  le  moyen  de  la  difTolution  d’étain  ;  car 
alors  elle  réfiftent  aufti  bien  au  vinaigre  que  celles 
qui  font  dues  à  la  cochenille. 

L’on  trouve,  dans  le  Traité  de  la  teinture  en 
foie  de  Macquer,  la  defcription  de  la  teinture  de 
la  foie  cramoifie  de  Damas  8c  de  Diarbequir,  qui 
a  été  communiquée  par  Granger,  8c  celle  du  pro¬ 
cédé  qu’on  jfuit  à  Gênes. 

L'on  a  vu  que  l’on  mettoit  dans  le  bain  une  très 
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petite  quantité  de  diflolutiou  d’étain  pour  teindre 
la  foie  en  cramoifi.  Si  l’on  vouloir  faire  ufage  du 
meme  procédé  par  lequel  on  teint  la  laine  en  écar¬ 
late  ,  la  foie  perdroit  Ion  luftre  ôc  n’acquerroit 
qu’une  foible  couleur;  mais  Macquer  ôc  SchefFer 
ont  publié  l’un  ôc  l’autre  un  procédé  qui  ne  différé 
que  dans  quelques  circonflances,  pour  teindre  en 
rofe  ôc  en  ponceau  la  foie  par  le  moyen  de  la  diffo- 
lution  d’étain,  employée  à  froid  pour  éviter  fon 
aétion  trop  vive  fur  la  foie. 

Dans  le  procédé  que  Macquêr  publia  en  1768, 
on  prépare  la  diffolution  d’étain  en  jetant  par  par¬ 
ties  trois  livres  d’étain  dans  un  mélange  de  quatre 
livres  d’acide  nitrique  ôc  de  deux  livres  d’acide 
muriatique,  Quand  la  diffolution  efl  finie,  011  y 
plonge  fix  livres  de  foie  à  laquelle  on  a  donné 
un  bain  de  rocou  ;  on  l’y  laiffe  une  demi  -  heure  ; 
on  Fexprime  ôc  on  la  lave  jufqu  a  ce  que  l’eau 
ne  fe  trouble  plus.  Pour  la  teindre ,  on  emploie 
quatre  onces  de  cochenille  &  deux  gros  de  tar¬ 
tre  par  livre;  on  fait  bouillir  la  liqueur ^  on  la 
délaie  dans  une  autre  plus  froide ,  de  forre  que  la 
main  paille  la  fouffrir;  on  y  plonge  la  foie  ;  on 
anime  le  feu,  ôc  après  une  minute  d’ébullition, 
011  la  retire  Ôc  on  la  lave.  La  foie  a  pris  par  ce  pro¬ 


cédé  une  augmentation  de  poids  d’un  quart;  fa 
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couleur  fupporte  le  favon  &  eft  beaucoup  plus  bo¬ 
lide  que  celle  que  lui  donne  le  carthame. 

C’eft  en  1751  que  Scheffer  décrivit  en  fuédois 
le  procédé  qui  fuit  :  on  diffout  une  partie  d’étain 
dans  le  mélange  de  quatre  parties  d’acide  nitrique 
&  d’une  partie  de  fel  marin  ;  on  affaiblit  la  dif- 
folution  avec  une  double  quantité  d’eau  ;  on  y 
laide  la  foie  en  macération  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  on  la  retire ,  on  la  lave  dans  de  l’eau  claire 
jufqu’à  ce  qu  elle  ne  foit  plus  laiteufe.  On  teint 
cette  foie  en  la  faifant  bouillir  pendant  un  quarr- 
d’heure  avec  cinq  fîxiemes  de  cochenille  dans  un 
bain  peu  étendu  :  la  liqueur  qui  refte  contient  en¬ 
core  beaucoup  de  parties  colorantes  qui  peuvent 
fervir  à  teindre  la  foie  en  nuance  plus  claire  ,  ou 
bien  pour  la  teindre  par  le  procédé  ordinaire  en 
cramoifï  ;  elle  peut  encore  fervir  pour  la  laine. 

Scheffer  décrit  quelques  variétés  de  fon  pro¬ 
cédé  pour  obtenir  différentes  nuances  :  on  va 
rappeller  les  principales.  En  exprimant  la  foie 
baignée  dans  la  dilfolution  d’étain  ,  la  laiflant 

O 

toute  la  nuit  dans  une  autre  difTolution  froide 

N  •  -  '  * 

d’une  once  d’alun  par  chaque  pinte ,  la  tordant 
pour  quelle  feche  ,  la  lavant  &  lacuifant  enfuite 
avec  la  cochenille ,  elle  ne  prend  qu’un  ponceau 
pâle.  Si ,  après  avoir  étendu  une  partie  de  diffolu- 
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tion  d  etain  avec  huit  parties  d’eau ,  on  y  met  la 
foie  en  macération  pendant  douze  heures,  qu’après 
cela  on  la  mette  toute  la  nuit  dans  la  diffolution 
d  alun  ,  qu  on  la  lave  ,  qu’on  la  feche  8c  qu’on 
la  paffe  dans  deux  bains  de  cochenille  comme  ci- 
devant  ,  en  ajoutant  au  fécond  bain  un  peu  d’acide 
fulfurique  ,  on  aura  un  beau  ponceau. 

La  principale  différence  des  procédés  de  Mac* 
quer  8c  de  Scheffer  confifte  dans  le  pied  jaune  que 
Macquer  donne  a  la  foie.  Scheffer  emploie  une 
plus  grande  proportion  de  cochenille  dans  le  bain 
de  teinture. 

Dans  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  cet  objetÿ 
la  dilîolution  d’étain  qui  m’a  le  mieux  réufli  eft  la 
même  que  j’ai  indiquée  pour  la  teinture  de  l’écar¬ 
late  :  elle  m’a  procuré  une  couleur  de  cerife  belle 
8c  allez  claire.  Les  diffolutions  qui  contenoient 
une  plus  grande  proportion  d’étain  m’ont  donné 
des  nuances  plus  foncées ,  8c  la  diflolution  du  fel 
mutio- ammoniacal  d’étain  a  produit  un  cramoiff 
terne  8c  fonce }  mais  ,  quoique  j’aie  variée  mes  ex¬ 
périences  de  plufieurs  maniérés,  je  n’ai  pu  obte¬ 
nir  une  nuance  qui  pût  être  comparée  à  la  couleur 
de  lecarlate  ;  8c  j’ai  appris  de  ceux  mêmes  qui  ont 
coopéré  aux  épreuves  de  Macquer  à  la  manufacture 
des  Gobelins,  que  la  foie  teinte  par  fon  procédé 

n’avoit- 


t)E  l’art  DE  t  A  fEtNTUHÈ.  100 

il  avoic  jamais  atteint  f  écarlate  ;  cependant  cette 
couleur  defirée  a  fait  multiplier  les  tentatives  des 
arcilres  ;  ccu:tfqui  paroiffent  approcher  le  plus  près 
du  bue  commencent  par  teiücke  là  foie  en  cra- 
iiioiiî  ,  enfuite  ils  recouvrent  cette  teinture  de  celle! 
du  carthame  par  le  procédé  qui  eft  décrit  ci-après; 
enfin  ils  donnent  à  froid  une  teinture  jaune  :  fort 
obtient  par  là  une  belle  couleur;  mais  la  teinte  du 
carthame  fe  détruit  par  l’aétion  de  l’air  Sc  là  cou¬ 
leur  fe  rembrunit  promptement. 

On  ie  fer  t  peu  de  la  cochenille  pour  teindre  le! 
coron  Sc  le  lin,  pareequon  peut  leur  donner,  par? 
le  moyen  de  la  garance ,  une  couleur  rouge  qui  eft 
belle  Sc  folide;  cependant  Scheffer  décrit  un  pro-* 
cédé  dont  on  peut  faire  ufage  :  on  trempe  le  lin  oU 
le  coton  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une 
dilloîution  froide  d  etain  ;  après  cela  on  tord  5  ort 
les  lave  Sc  on  les  fait  bouillir  un  quart-d’heurs 
avec  quatre  fixiemes  de  cochenille.  Le  cotou 
prend  un  rouge  clair.  Ces  couleurs  /apportent 
1  aâion  du  foleil,  mais  non  pas  celle  du  favon. 

La  différence  ces  procédés  auxquels  il  faut 
avoir  recours  pour  donner  à  la  foie  <3c  au  coton  h 
couleur  de  1  ecarlate,  me  paroît  dépendre  de  c$ 
que  ces  fubftances  ont  une  difpofition  beaucoup 
plus  foible  cà  s’unir  avec  les  parties  colorantes  dg 
2  ome  IL  q 
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la  cochenille  ou  avec  la  combinaifon  de  cette 
parcie  colorante  &c  de  Tétain  j  d’où  il  réfulte  que 
cette  combinaifon  fe  fépare  ,  fe  réunit  en  malles 
trop  confiderables  ,  ôc  fe  précipité  avant  que  l’u- 
mon  ait  pu  s’opérer  avec  l’étoffe  :  mais  l’on  pré- 
vient  cet  inconvénient  en  commençant  par  im¬ 
prégner  1  étoffé  de  dilïolution  d’étain  ,  parceque 
l’oxide  d’étain  s’étant  d’abord  combiné  avec  elle , 
les  molécules  colorantes  de  la  cochenille  viennent 
s’y  fixer,  6c  qu’alors  cette  combinaifon  ne  peut 
plus  fe  précipiter. 

On  voit  par  là  que  ce  procédé  doit  être  tenté 
toutes  les  fois  que  l’on  a  à  craindre  que  ,  par  un» 
trop  foible  affinité,  la  combinaifon  qui  doit  colo¬ 
rer  l’étoffe  ne  fe  précipite  avant  que  de  pouvoir 
fe  fixer. 
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CHAPITRE  VI. 

'  t  1  )  •  '  \  * 

Du  kermès. 

Î  iF.  kermès  (  coccus  illicïs .  Lin.)  eft  un  infeéle 
qui  fe  trouve  dans  plufieurs  parties  de  l’Aiie  8c 
de  l  Eurdpe  méridionale.  Il  étoit  connu  des  anciens 
fous  le  nom  de  coccum  fquarlatïnum  ,  coccus 
baficus  ,  infeciorius ,  grarwrn  ùnciorlum .  L'on  pré- 
féroit  celui  qu’on  recueilloit  dans  la  Galatie  8c 
dans  l’Arménie  ;  aujourd  hui  on  le  récolte  princi¬ 
palement  en  Languedoc ,  en  Efpagne  8c  en  Portu- 
gai. 

Le  kermès  vit  fur  un  ' petit  chêne  (  quercus 
cocci/era  Lin.)  Les  femelles  deviennent  malfives 
8c  enfin  elles  relient  fans  mouvement;  elles  ont 
alors  à-peu-près  la  forme  8c  la  grofieur  d’un  pois , 
elles  font  d’un  brun  rougeâtre  ;  leur  forme  les  a 
fait  prendre  pendant  long-temps  pour  les  femen- 
ces  de  l’arbre  fur  lequel  elles  vivent;  d’où  vient 
qu’on  les  a  appellées  graines  de  kermès  ;  on  leux 
a  aulli  donné  le  nom  de  vermillon. 

Le  premier  qui  en  ait  parlé  avec  alfez  d’exaéli- 
tude  eft  Pierre.de  Quiqueran.,  évêque  de  Sénez  en 
1 5  5  o  >  de  Laudibus  provincice *  . 
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L’on  peut  voir  Phiftoire  de  cet  infeéte  dans  un 
mémoire  de  Niflole ,  acad.  des  fciences ,  17  1  4 ,  de 
fn r~ tout  dans  les  mémoires  pour  fervir  à  Phiftoire 
des  infe&es  de  Reaumur ,  tom.  IV. 

L  an  croit  que  le  kermès  tire  fou  nom  d\m 

mot  arabe  qui  fignifie  vermiffeau,  vermiculus  ; 

d’où  vient  le  nom  de  vermillon  qu’on  lui  a  auftï 

donné.  Aftruc  fait  dériver  ce  nom  de  deux  mets 

celtes,  dont  Pan  fignifie  chêne  &  l’autre  gland y 

Mémoire  pour  fervir  à  l’ Hi foire  naturelle  du  Lan¬ 
guedoc. 

Le  kermès  eft  fixé  fur  Pécorce  de  Parbrifleau 
par  un  duvet  cotonneux  blanc  fourni  par  Pin- 
fe&e.  M.  Chaptal  a  obfervé  que  ce  duvet ,  ainfi 
que  celui  que  donnent  tous  les  infedes  de 
ce  genre,  avoir  plufieurs  caraderes  du  caout¬ 
chouc,  qu’il  étoit  infolable  dans  Palcohol ,  qu'il 
fe  fondoit  à  la  chaleur  de  beau  bouillante,  èc 
qu’il  brûloit  avec  flamme  fur  les  charbons.  Ce 
*  favant  chymifte  m’a  communiqué  la  defeription 
fuivanre  de  la  méthode  que  l’on  fuit  en  Langue¬ 
doc  pour  faire  la  récolre  du  kermès. 

«  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai  on  com¬ 
te  mence  à  recueillir  le  kermès,  qui  tilors  a  acquis 
ce  fa  groffêur  ordinaire  ;  il  reiïemble  par  fa  cou- 
«  leur.  &  la  forme  à  une  petite  prunelle.  Cette 
«  récolte  dure  ordinairement  jufqti’au  milieu  du 
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«  mois  de  juin  ,  3c  quelquefois  plus  long-temps, 
«  iî  les  fortes  chaleurs  font  retardées  ou  s’il  ne 
«  furvienr  pas  de  fortes  pluies  ;  car  une  gtolle 
cc  pluie  d’orage  fuffit  pour  mettre  fin  à  la  cueil- 
cc  lette  de  l’année.. 

«  Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui  font 
cc  cette  cueillette  :  elles  partent  de  grand  matin 
cc  avec  une  lanterne  8c  un  pot  de  terre  verniffé , 
«  3c  vont  ainfi  avant  le  jour  détacher  avec  les 
cc  doigts  le  kermès  de  defilis  les  .branches.  Ce 
cc  temps  eli  le  plus  favorable  ,  i°.  parcequ’alors 
cc  les  feuilles  qui  font  garnies  de  piquants,  in- 
cc  commodent  moins  étant  ramollies  par  la  ro- 
cc  fée  du  matin;  20.  parceque  le  kermès  pefe 
davantage,  foit  parcequ’il  n’eft  pas  defféché  par 
«c  le  foleil ,  foit  parcequ’il  s'en  eit  échappé  moins 
cc  de  petits  que  la  chaleur  fait  éclore.  Cependant 
«  on  voit  des  perfonnes  afiez  intrépides  en  ra- 
«  maffer  pendant  le  jour ,  mais  c’eft  rare. 

a  Une  perfonne  peut  enxamafler  une  ou  deux 
cc  livres  par  jour. 

«  Dans  les  premiers  temps  de  la  cueillette  3  le 
kermès  pefe  davantage;  auffi  fe  vend-il  moins 
cc  qu’à  la  fin,,  car  alors  il  .eft  plus  fec  &  plus 
cc  léger. 

«  Le  prix  du  kermès  frais  varie  encore  fuivant 
<*  le  befoin  des  acheteurs  8c  fa  rareté  ;  il  fe  vend 
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«^communément  de  quinze  à  vingt  fous  la  livre 
«  au  commencement ,  &  de  trente  à  quarante 
«  fous  vers  la  fin  de  la  cueillette. 

«  Les  perfonnes  qui  Fachetent ,  font  obligées 
«  le  plutôt  poflible  d'arrêter  le  développement 
<«  des  œufs  pour  empêcher  la  fortie  des  petits 
«  contenus  dans  la  coque  ;  cette  coque  n’eft  autre 
«  chofe  que]  le  corps  de  la  mere  qui  a  pris  de 
«  Fextenfion  par  le  développement  des  œufs  : 
«  cette  femelle  n’a  point  d’ailes;  elle  fe  fixe  8c 
<c  s’établit  fur  une  feuille;  le  male  vient  la  fécon¬ 
de  der ,  &:  elle  groflît  enfuite  par  le  fimple  dévê¬ 
te  loppement  des  œufs.  Pour  étouffer  les  petits 
<c  contenus  dans  les  œufs ,  on  fait  macérer  le 
cc  kermès  dans  le  vinaigre  pendant  dix  à  douze 
««  heures  ,  ou  bien  on  l’expofe  à  la  fimple  va- 
<c  peur  du  vinaigre ,  ce  qui  exige  moins  de 
«  temps  >  car  une  demi-heure  fuffît  ;  on  le  fait 
«  enfuite  fécher  fur  des  toiles  ;  cette  opération 
«  lui  donne  une  couleur  rouge  vineufe.  :» 

Lorfqu’on  écrafe  l’infeéte  vivant,  il  donne 

une  couleur  rouge  ;  il  a  une  odeur  affez  agréable , 

une  faveur  un  peu  amere  3  âpre  8c  piquante  :  lorf- 

qu’il  eft  fec ,  il  communique  la  même  odeur  & 

la  même  faveur  à  l’eau  8c  à  Falcohol  auxquels  il 

donne  une  couleur  rouge  foncée  ;  l’extrait  qu’on 
obtient  de  ces  infufions  retient  cette  couleur. 
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Pour  teindre  avec  le  kermès  la  laine  filee  ,  on 
commence  par  la  faire  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  dans  1  eau  avec  du  fon  ,  enfuite  deux  heures 
dans  un  bain  frais  avec  un  cinquième  d’alun  de 
Rome  8c  un  dixième  de  tartre  ;  on  y  ajoute 
ordinairement  de  l’eau  fure  :  on  la  retire  après 
cette  ébullition,  on  l’enferme  dans  un  fac  de  toile 
qu’on  porte  dans  un  lieu  frais  où  on  le  laiffe 
quelques  jours.  Pour  avoir  une  couleur  faturée , 
on  jette  dans  un  bain  tiede  trois  quarts  de  kermès 
8c  meme  partie  égale  au  poids  de  la  laine  que  l’on 
met  dans  le  bain  au  premier  bouillon.  Comme  la 
denfité  du  drap  eft  plus  confidérable  que  celle  de 
la  laine  filée  ou  en  toifon ,  il  demande  un  quart 
de  moins  de  fels  dans  le  bouillon  &  de  kermès 
dans  le  bain.  Avec  des  proportions  plus  petites  de 
kermès  ,  on  obtient  des  couleurs  plus  claires  8c 
plus  pâles.  Lorfqu’on  veut  faire  une  fuite  de 
nuances ,  il  faut ,  comme  à  l’ordinaire ,  commen¬ 
cer  par  les  plus  foncées. 

Hellot  prefcrit  de  jeter  dans  la  chaudière  où 
eft  le  kermès  une  petite  poignée  de  laine  de  rebut 
avant  d’y  plonger  celle  qu’on  veut  teindre  8>c  de 
l’y  laifler  bouillir  un  moment  :  elle  enleve  une 
efpece  de  fécule  noire ,  8c  la  laine  qu’on  paffe  en- 
fuite  prend  une  plus  belle  couleur. 

Avant  de  porter  à  la  riviere  la  laine  qu’on  vient 
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de  ceindre  9  on  peut  la  palier  fur  un  bain  d’eau 
un  peu  tiçde ,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre  une 
petite  quantité  de  favon.  La  couleur  prend  par  là 
de  1  éclat  ,  niais  elle  fe  rofe  un  peu,  c’eft-à-dire 
qu  elle  prend  un  oeil  qui  tire  fur  le  cramoifî. 

En  employant  le  kermès  avec  le  tartre  fans 
alun  &  autant  de  diffclution  d’étain  que  pour  une 
ecarlate  de  cochenille ,  Hellot  a  eu  dans  un  feul 
bain  un  canelle  extrêmement  vif.  Le  drap  ayant  été 
macéré  avec  une  diiiolution  de  fulfate  de  potalle , 
îl  a  pris  avec  le  kermès  une  couleur  grife  d’agate 
allez  belle  &  folide  j  après  la  macération  avec  le 
fulfate  cîe  foude,  un  gris  fale  de  peu  foüde;  avec  le 
fulfate  de  fer  &z  le  tartre,  un  beau  gris  j  avec  le 
tartre  de  le  fulfate  de  cuivre,  une  couleur  olive, 

de  meme  avec  le  nitrate  de  cuivre»  La  diHolu— 
ïion  de  bifmuth ,  verfee  goutte  à  goutte  dans  le 
bain  de  kermès,  a  produit  un  violet»  Tous  les 
acides  le  font  palier  au  canelie  ,  qui  tire  plus  ou 
moins  au  rouge  ,  félon  que  les  acides  font  foibles 
&  que^leur  quantité  eft  petite.  Les  aîkalis  raient 
fa  couleur  de  la  tefnilfent» 

La  couleur  rouge  que  le  kermès  communique 
a  la  lainç  a  beaucoup  pioins  d’éclat  que  l’écarlate 
qu  on  fait  avec  la  cochenille ,  de  qui  lui  a  été  pre- 
fcrce  généralement  dès  qu’on  a  connu  l’art  de  re^ 
îeyer  la  couiçur  propre  à  la  cochenille  par  le 
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moyen  de  la  diffolution  d’étain;  mais  elle  a  beau¬ 
coup  plus  de  folidité,  8c  l’on  peut  en  effacer  les 
taches  de  graiffe  fans  l’altérer,  C’eft  un  rouge  de 
fang  qui  s’eft  confervé  fans  altération  dans  les 
anciennes  tapifferies.  On  donnoit  à  l’écarlate  de 
kermès  le  nom  à' écarlate  de  graine 3  parcequ’011 
prenoit  cet  înfeéie  pour  une  graine  :  on  lui  don- 
uoit  encore  le  nom  d’écarlate  de  Venife ,  parce- 
que  c’efl:  dans  cette  ville  qu’elle  fe  manufaduroic 
principalement. 

L’on  n’a  pas  négligé  d’employer  la  diffolution 
d’étain  pour  le  kermès  comme  pour  la  cochenille, 
&  Scheffer  décrit  plusieurs  procédés  pour  teindre 
par  ce  moyen  avec  le  kermès  ;  mais  fa  couleur 
tire  alors  fur  le  jaune  ou  le  caneile  ,  pareeque  la 
combinaifon  qui  fe  forme  avec  la  partie  colorante 
&  l’oxide  d’étain  retient  de  l'impreflîon  de  l’a¬ 
cide  une  couleur  jaune ,  comme  cela  arrive  à  la 
partie  colorante  de  la  garance, 

La  folidité  de  la  couleur  du  kermès  a  fouvent 
fait  regretter  que  nos.  teinturiers  en  aient  aban¬ 
donné  l’ufage,  car  ils  en  emploient  très  peu  à 
préfent.  Quelques  uns  en  mêlent  une  petite  quan¬ 
tité  avec  la  cochenille  :  on  a  obfervé  que  ce  mé¬ 
lange  contribuoit  à  donner  plus  de  fond  à  la 
couleur ,  mais  J  en  ternit  1  éclat.  La  plus  gtande 
partie  du  kermès  eût  envoyée  clans  le  Levant, 


AO>  / 


•  *' 


■■■J  V 


-  i  f* 

■  'Û  '•Vi  '  .  A;-' 

'  '  •'  , 

■  ;&-vv' 

mHMH 


^18  éléments 

Lon  n a  pu  jufqu’à  préfent  donnera  la  foie, 

par  le  moyen  du  kermès ,  qu’une  couleur  rou¬ 
geâtre  terne. 

On  appelle  écarlate  demi- graine  celle  pour  la¬ 
quelle  on  emploie  moitié  kermès  8c  moitié  ga¬ 
rance.  Ce  mélange  donne  une  couleur  extrême¬ 
ment  folide ,  mais  qui  n’eft  pas  vive  &  qui  tire 
un  peu  fur  la  couleur  de  fang.  On  dit  que  c’eft 
ainfi  que  l’on  teint  à  Orléans  les  turbans  qu’on  y 
fabrique  pour  le  Levant;  on  ajoute  probablement 
un  peu  de  bois  de  Bréfil. 

Le  coccus  polonicus  eft  un  petit  infeéte  rond 
qu’on  trouve  adhérent  aux  racines  d’une  efpece  de 
polygonum  [fclerantus  perennis )  :  on  le  recueille 
fur  la  fin  de  juin  dans  quelques  provinces  de  Po¬ 
logne.  Il  paroît  avoir  des  propriétés  femblables  à 
celles  du  kermès  ;  mais  on  n’en  fait  aucun  ufage 
en  Europe;  ou  le  vend  aux  commerçants  turcs  8c 
arméniens.  Il  eft  employé  en  Turquie  pour  teindre 
la  laine ,  la  foie ,  les  crins  des  chevaux  ;  les  femmes 
s’en  fervent  pour  colorer  leurs  ongles. 

Il  y  a  plufieurs  autres  infeétes  qui  pourroient 
également  donner  une  couleur  rouge  ;  quelques 
uns  même  ont  été  employés  ;  mais  les  avantages 
que  préfente  la  çochenille  en  ont  fait  abandonner 
ou  négliger  l’ufage. 
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CHAPITRE  VIT. 

De  la  lacque  ou  gomme-lacque . 

i  "  >  4  ‘  -■  •  J  /  • 

T  j  a  lacque  eft  une  fubftance  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé ,  qu’on  nous  apporte  des  Indes  fous 
différentes  formes.  Cette  fubftance  eft  un  ouvrage 
analogue  à  celui  des  ruches  d  abeilles,  conftruit 

kD 

par  une  efpece  de  fourmis  volantes ,  ordinaire¬ 
ment  fur  les  petites  branches  du  croton  lacciferum . 
Geoffroy ,  qui  a  donne  des  obfervations  înteref- 
fantes  fur  cette  fubftance  (i)5  la  regarde  comme 
une  véritable  cire  ,  qui  ne  doit  fa  couleur  qu’aux 
embryons  des  infeétes  qui  y  ont  forme  des  alvéolés 
d’une  forme  prefque  ronde  ;  de  forte  que  le  itom 
de  gomme  ne  peut  lui  convenir. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  lacque  ;  les 
principales  font,  1 9.la  lacque  en  bâtons  ;  c’eft  l’ou¬ 
vrage  que  les  fourmis  ont  conftruit  autour  de  pe¬ 
tites  branches  ou  rameaux  que  les  habitants  ont 
foin  de  planter  pour  fervir  de  foutien  à  leur  ou¬ 
vrage.  Cette  efpece  eft  la  plus  riche  en  couleur; 
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cependant  il  y  en  a  à  Madagafcar  qui  n’efl:  pref- 
que  pas  colorée. 

2.p.  La  lacque  en  grains  :  elle  eft  moins  colo¬ 
rée  que  la  précédente. 

3  .  La  lacque  en  tables  ;  on  rapporte  en  plaques 
plus  ou  moins  confidcrables ,  plus  ou  moins  trans¬ 
parentes.  Elle  a  ordinairement  une  couleur  fate 

elle  eft  melee  avec  du  bois  8c  de  la  terre.  Il  y  a 
apparence  que  les  Indiens  en  ont  déjà  extrait  la 
partie  colorante.  Ce  font  ces  deux  dernieres  efpe- 
ces  qui  font  employées  pour  la  cire  à  cacheter,  en 
les  colorant  avec  le  minium  pour  la  cire  rouge, 
îe  noir  de  fumée  pour  la  cire  noire.,  l'orpiment 
pour  la  cire  qui  eft  de  couleur  d’aventurine  ,  8cc» 
Geoffroy  dit  que  la  lacque,  féparée  des  petits 
corps  qu  elle  contient ,  lui  a  donné  par  la  diftil- 
lation  les  mêmes  produits  que  la  cire ,  8c  que  les 
petits  corps  qui  fe  réduifent  en  poudre  d'un  beau 
rouge  lui  ont  donné  les  produits  des  fubftances 
animales.  Les  parties  colorantes  qui  font  dues 
a  ces  petits  corps ,  qu’il  prend  pour  des  cryfalides , 
fe  diffolvent  dans  Peau  8c  dans  l’alcohol  &  leur 
donnent  une  belle  couleur  rouge. 

O 

Pour  la  teinture  il  faut  choifir  la  lacque  en  bâ¬ 
tons,  la  plus  haute  en  couleur;  on  en  fépare  les 
barons  Sc  on  la  réduit  en  poudre. 

La  couleur  qu'on  obtient  de  la  lacque  n'a  pas 
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l’éclat  d’une  écarlate  faite  avec  la  cochenille  , 
mais  elle  a  l’avantage  davoir  plus  de  folidité.  On. 
peut  s’en  fervir  d’une  maniéré  utile  en  en  mêlant 
une  certaine'quantlté  avec  la  cochenille  ;  8c  fi  on 
n’en  met  pas  une  trop  forte  proportion  ,  l’écarlate 
n’en  eft  pas  moins  belle  &  elle  efi:  plus  folide. 

Pour  féparer  la  partie  foluble  à  l’eau  8c  pour  ■ 
en  eftimer  la  proportion  avec  la  cire  ou  réfine, 
Hellot  avoit  coutume  de  l’extraire  dans  l*eau  avec 
le  mucilage  de  la  confoude,  d’en  précipiter  la 
partie  colorante  avec  l’alun  ,  de  la  recueillir  8c  de 
la  fecher:  il  obtenoit  par  ce  procédé  un  précipité 
qui  ne  faifoir  que  le  cinquième  de  la  lacque  en 
poids ,  8c  c’étoit  de  ce  précipité  qu’il  fe  fervoit 
pour  teindre  ;  mais  ce  précipité  efl:  une  combinai¬ 
son  des  parties  colorantes  avec  l’alumine  ou  bafe 
de  l’alun. 

On  peut  employer  la  lacque  d  une  maniéré 
plus  fimple  ^  il  faut  feulement  avoir  la  précaution 
'  de  faire  bouillir  la  cochenille  8c  la  düFolutïan 
detain  le  temps  convenable  ;  apres  cela  on  rafraî¬ 
chit  le  bain  8c  1  on  \  met  la  lacque  en  poudre.  Elle 
exige  unechaleur  très  tempérée,  fans  quoi  elle  teint 
d’une  maniéré  inégale  :  elle  demande  une  quan¬ 
tité  de  difiolution  d  étain  encore  plus  confidérabîe 
que  la  cochenille.  Le  drap  doit  être  lavé  très 
chaud  au  fordr  de  la  chaudière }  pareeque  les  par- 
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ries  réfineufes  qui  s’y  font  fixées  font  difficiles  à 
détacher  lorfqu’elles  font  refroidies.  On  peut  em¬ 
ployer  la  lacque  avec  fuccès  pour  le  foupe  au  vin , 
en  la  mettant  au  bouillon,  dans  lequel  il  ne  faut 
point  alors  faire  entrer  d’alun  ,  parcequ  il  précipi- 
teroit  trop  promptement  fa  partie  colorante.  On 
fe  fert  de  cochenille  à  la  rougie  8c  l’on  brunit  à 
la  maniéré  ordinaire. 

Selon  Hellot,  l’alkali  fixe  ou  l’eau  de  chaux 
changent  le  rouge  vif  produit  par  la  lacque  en 
couleur  de  lie  de  vin ,  8c  le  muriate  d’ammonia¬ 
que  donne  des  couleurs  de  canelle  ou  de  marron 
clair  ,  félon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  ce  fel. 

Geoffroy  conjecture  qu’on  fe  fert  de  la  lacque 
pour  teindre  le  maroquin  rouge  du  Levant ,  après 
lui  avoir  fait  fubir  les  préparations  convenables  ; 
en  effet  il  paroît  qu’on  emploie  la  lacque  avec  la 
cochenille  pour  cet  objet  à,  Diarbekir ,  8c  qu  a 
Nicofie  l’on  fait  ufage  du  kermès.  M.  Quemifet 
prétend  qu’on  peut  employer  indifféremment  le 
kermès ,  la  cochenille  ou  la  lacque  (i). 

Ce  qui  paroît  diftinguer  avantageufement  la 
lacque  du  kermès ,  c’eft  qu’elle  fupporte  1  aétion 
de  la  diflolution  d’étain  8c  qu’elle  en  éprouve  les 
bons  effets  fans  que  fa  couleur  foit  changée  en 


(i)  L’art  d’apprêter  &  de  teindre  toutes  fortes  de  peaux. 
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jaune ,  8c  même  on  vient  de  voir  qu’elle  en 
exige  uneplusgrandeproportion  que  la  cochenille. 

,  ,  'T""1 . . . 
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CHAPITRE  %V  III. 

De  torf cille. 

Xj  orseilee  donc  on  fe  fert  en  teinture  eft 
fous  la  forme  d  une  pâte  d’un  rouge  violet.  On 
en  diftingue  principalement  deux  efpeces ,  l’or- 
feille  d’herbe  ou  des  Canaries ,  8c  l’orfeille  de 
terre  ou  d’Auvergne ,  qu’on  nomme  auffi  pérelle. 
La  première  eft  beaucoup  plus  eftimée  :  elle  fe 
prépare  avec  une  efpece  de  lichen  ( lichen  roc- 
cclla )  ,  qui  croit  fur  les  rochers  voiiins  de  la  nier, 
aux  Canaries  &  au  Cap- V erd  >  la  fécondé  efpece 
fe  préparé  avec  un  lichen  (  lichen  parellus  ) ,  qui 
croit  fur  les  rochers  d’Auvergne. 

Micheli ,  cite  par  Hellot ,  dit  que  les  ouvriers 
qui  préparent  l’orfeille  à  Florence  réduifent  la 
plante  en  poudre  fine,  qu’ils  paiTent  â  .travers  un 
tamis  ,  qu’ils  l’arrofent  enfuite  légèrement  de 
vieille  urine  ;  qu’ils  remuent  une  fois  par  jour  le 
mélange  en  y  ajoutant  à  chaque  fois  une  certaine 
proportion  de  foude  en  poudre,  jufqu’à  ce  que 
la  matière  ait  pris  une  couleur  colombine  :  alors 
9n  k  P161  ^ans  un  tonneau  de  bois,  &  on  y  ajoute 
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de  1  arîne  ou  de  l'eau  de  chaux  ou  de  la  diftolu-* 
tion  de  gypfe  jufqu’d  ce  que  la  fur  Face  en  foie 
recouverte ,  &  on  la  conferve  en  cet  état.  Dan£ 
une  defeription  que  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  de 
Pliétho ,  Ion  ajoute  dans  cette  préparation  du  fel 
ammoniac,  du  fel  gemme  &  du  falpêtre  \  mais 
Hellot  s  eft  convaincu  par  l’expérience ,  que  la 
chaux  de  1  urine  étoient  les  feuls  ingrédients  néA 
ceftàires  ;  qu’il  falloir  remuer  fréquemment  le 
mélangé  en  ajoutant  de  nouvelles  dofes  de  chaux 
&  d  urine.  Il  eft  bon  de  laifier  évaporer  d  la  fin 
l’alkali  volatil  qui  s’eft  formé  ,  pour  que  l’orfeille 
prenne  une  odeur  de  violette  que  l’on  trouve 
dans  celle  qui  eft  bien  préparée  ;  cependant  pour 
la  conferver  long-temps ,  il  faut  avoir  le  foin  de 
la  tenir  humeétée  d’urine. 

Kalm  dit ,  dans  un  appendice  à  la  fuite  d’un 
mémoire  de  Linneus  qui  eft  dans  les  mémoires 
de  Stockholm  de  1745 ,  que  dans  quelques  par¬ 
ties  de  la  Suede  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge 
de  deux  lichens  qu’il  décrit'  de  l’on  dit,  dans  les 
mêmes  mémoires  de  1744  >  qu’il  &  trouve  égale¬ 
ment  en  Suede  une  efpece  de  lichen  [lichen  folia- 
ceus  umbïucatus  fuhtus  lacunofus .  Linn.  Flor.  fuec.), 
laquelle  étant  préparée  avec  de  l’urine ,  teint  la 
laine  de  la  foie  en  rouge  de  violet  beaux  ôc  dura¬ 
bles. 


11 


ÿ  l  w 

PE  L'ART  DELA  TEINTURE.  2  2  J 

?  T  î  .  *  •  «  *  .  . 

11  y  a  plufieurs  aimes  efpeces  de  mou  (Te  &  de 

lichen  qui pourroienc  peut-être  fervir  en  ceinture, 

fi  elles  écoieiir  préparées  comme  l’orfeille.  Hel- 

lot  donne  ce  moyen  de  découvrir  fi  elles  poife- 

dent  cette  propriété.  On  met  un  peu  de  ces  plantes 

dans  un  vailfeau  de  verre  ;  on  humede  dam- 
■ 

*  niomaque  de  de  partie  égale  d’eau  de  chaux  ;  on 
ajoute  un  peu  de  muriate  d’ammoniaque  ou  fel 
ammoniac  •  enfin  te  on  bouche  le  petit  vaifieau  : 
aptes  trois  ou  quatre  jours ,  h  la  plante  eft  de 
nature  a  donner  du  rouge ,  le  peu  de  liqueur 
qui  coulera  en  inclinant  le  vailTeau  qu’on  a  ou¬ 
vert  fera  teint  g  un  rouge  cramoifi ,  &  la  plante 
elle-même  prendra  cette  couleur.  Si  la  liqueur 
ou  la  plante  ne  prennent  point  cette  couleur, 
on  ne  peut  en  rien  eipérer  de  il  eft  inutile  de 
tenter  fa  préparation  en  grand-  cependant  Lewis 
die  qu’il  a  éprouvé  de  cette  maniéré  un  arand 
nombre  de  moufles,  &  que  la  plupart  lui  ont 
donné  une  couleur  jaune  ou  brune  rougeâtre ,  que 
très  peu  ont  donné  une  liqueur  d’un  rouge  foncé 

qui  ne  communiquoic  au  drap  qu’un  rouge  jaunâ¬ 
tre  (i). 

\  y  , 

L’orfeille  préparée  donne  très  promptement  fli 


(i)  The  chemical  Avo:ks 

Tome  II, 


of  Cafpar  Neumaun. 

P 


.  Kt.  -  . 


r 


couleur  à  l’eau ,  à  l’alkali  volatil  &  â  Palcohol. 
C’elt  de  fa  difiolution  par  Palcohol  qu’on  fe  ferr 
pour  les  thermomètres  à  efprit-de-vin  ;  8c  lorfque; 
ces  thermomètres  font  bien  privés  d’air,  la  liqueur 
perd  fa  couleur  dans  quelques  années,  comme 
l’a  obfervé  Nollet  (  i).  Le  contaét  de  l’air  rétablit 
la  couleur  qui  fe  détruit  de  nouveau  dans  le  vide 
par  le  laps  de  temps.  L’infufion  aqueufe  perd  fa 
couleur  par  la  privation  de  Pair  dans  peu  de 
jours  :  phénomène  fingulier  8c  qui  mérite  des  ob- 
fervations  nouvelles. 

L’infufion  d’orfeille  eft  d’un  cramoifi  qui  tire 
fur  le  violet  :  les  acides  lui  donnent  une  couleur 
rouge;  comme  elle  contient  de  l’ammoniaque 
qui  a  déjà  modifié  fa  couleur  naturelle  ,  les  alka- 
lis  fixes  y  produifent  peu  de  changement,  feule¬ 
ment  ils  la  foncent  un  peu  8c  la  rendent  plus  vio¬ 
lette.  L’alun  y  forme  un  précipité  d’un  rouge 
brun  ;  la  liqueur  qui  fumage  conferve  une  cou¬ 
leur  rouge  jaunâtre.  La  difiolution  d  étain  donne 
un  précipité  rougeâtre  qui  fe  dépofe  très  lente¬ 
ment  ;  la  liqueur  qui  fumage  retient  une  foible 
couleur  rouge.  Les  fels  métalliques  produifent 
des  précipités  qui  n’offrent  rien  de  remarquable. 

La  diffolution  aqueufe  de  l’orfeille  appliquée. 
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au  marbre  froid ,  le  pénétré  ôc  lui  communique 
une  belle  couleur  violette  ou  bleue  tirant  fur  le 
pourpre,  qui  réfîfte  beaucoup  plus  long-temps  à 
l  air  que  les  couleurs  de  l’orfeille  appliquées  à 
d  autres  fubftances.  Dufay  dit  qu’il  a  vu  du  mar¬ 
bre  teint  de  cette  couleur,  l’avoir  confervée  au 
bout  de  deux  ans  fans  altération. 

*  '  '  »  «...  :  /  .•  *  •.  r  '•  -l  ** 

Pour  teindre  avec  l’orfeille  ,  on  délaie  dans  un 
bain  d’eau  iotlqu’elle  commence  a  devenir  tiede, 
la  quantité  d  ’orfeille  qu’on  juge  nécelfaire  ,  félon 
la  quantité^  de  laine  ou  d’étoffe  qu’on  a  à  teindre 
ôc  félon  la  nuance  à  laquelle  on  veut  les  porter  j 
on  chauffe  enflure  le  bain  jufqua  ce  qu’il  foie 
prêt  à  bouillir,  ôc  on  y  paffe  la  laine  ou  l’étoffe 
fans  autre  préparation  que  d’y  tenir  plus  long¬ 
temps  celle  quon  veut  rendre  plus  foncée.  On 
obtient  par  là  un  beau  gris  de  lin  tirant  fur  le  vio¬ 
let  ;  mais  cette  couleur  n’a  aucune  folidité;  de 
forte  qu’on  emploie  rarement  l’orfeille  dans  une 
autre  vue  que  de  modifier,  de  rehauflèr  ôc  de 
donner  de  féclat  aux  autres  couleurs.  Hellot  die 

qu’ayant  employé  l’orfeille  fur  fa  laine  bouillie 

’  1  '  \ 

avec  l’alun  &  le  tartre  ,  la  couleur  n’a  pas  plus  ré- 
lifté  à  l’air  que  celle  qui  n’a  reçu  aucune  prépar¬ 
ation.  Mais  il  a  obtenu  de  forfeille  d’herbe  une 
-couleur  beaucoup  plusfolide,  en  mettant  dans  le 
bain  un  peu  de  dilfolution  d’étain  ;  par  là  l’or- 
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feille  perd  fa  couleur  naturelle  8c  en  prend  une 
qui  approche  plus  ou  moins  de  l’écarlate ,  félon 
ia  quantité  de  dilfolution  d’étain  qu'on  emploie. 
11  faut  execurer  ce  procédé  à-peu-près  de  la  même 
maniéré  que  celui  de  l’écarlate  ,  fi  ce  n’efl:  qu’on 
peut  teindre  en  un  feul  bain. 

Selon  M.  Poerner,  une  livre  de  drap  humeété 
qu  on  met  bouillir  pendant  environ  une  heure 
dans  un  bain  compofé  de  dix  onces  d’orfeille  8c 
d  une  once  8c  demie  de  tartre,  prend  une  couleur 
rouge  bleuâtre.  S’il  a  été  préparé  auparavant  avec 
du  tartre  8c  de  la  difToiution  d’étain  ,  il  prend  une 
couleur  amarante  y  8c  s’il  a  été  préparé  avec  l’alun , 
une  couleur  plus  pâle  8c.  moins  vive  que  la  précé¬ 
dente. 

On  fefert  fouvent  de  J’orfeiilê  pour  brunir  diffé¬ 
rentes  nuances  8c  leur  donner  de  l’éclat;  ainfi  on 
s’en  fert  pour  les  violets ,  lilas ,  mauve ,  fleur  de 
romarin  ;  pour  obtenir  un  ton  pl  us  foncé,  on  y  mêle 
quelquefois  de  l’alkali ,  du  lait  de  chaux,  comme 
pour  les  fotipes  au  vin  foncés.  La  fuite  decette  bru- 
niture  peut  en-fuite  donner  de  beaux  agates,  des 
fleurs  de  romarin  8c  autres  couleurs  délicates  qu’on 
ne  peut  point  obtenir  fl  belles  par  d’autres  procé¬ 
dés.  L’alun  ne  peut  pas  être  fubftitué  à  cette  bru- 
niture  ;  non  feulement  il  ne  donne  pas  le  mêmç 
éclat  3  mais  il  dégrade  les  couleurs  foncées. 
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L’orfeille  d’herbe  eft  préférable  à  lurfeilie 
d’Auvergne  ,  par  un  plus  grand  éclat  quelle  coin- 
munique  aux  couleurs  8c  par  une  plus  grande 
quantité  de  parties  colorantes:  elle  a  de  plus  l’a¬ 
vantage  de  foutenir  l’ébuîlition  ;  enfin  cette  der- 

.  .  J-î  .  ij .  h  '  i  ‘  :  !  : r: 

mere  ne  peut  s’allier  avec  l’alun  qui  en  détruit  la 
couleur:  mais  l’orfeille  d’herbe  a  l’inconvénient 

J  fj  r  r  i 

de  teindre  d’une  maniéré  inégale  ,  a  moins  qu’on 
.  "■  <"  u  °  1  1  ?  .  n 

ait  l’attention  de  pafler  le  drap  dans  l’eau  chaude 

au fii tôt  qu’il  fort  de  la  teinture. 

,  -  •<  ;  I  .  ;  .  * 

On  ne  fe  fert  pas  de  l’orfeille  feule  pour  teindre 

Æ  S*  '  •  '*  _  '  i  i  *  .  .  .  1  1  f 

la  foie,  ii  ce  neft  pour  les  lilas,  mais  on  nafle 

rro.  ïs  L  i  - 

fouvent  la  foie  dans  un  bain  d’orfeille  ,  foir  avant 

*  '  '  f  >  •  ;  j  ,  • 

de  la  teindre  dans  d’autres  bains,,  foit  après  qu’on 

C  .  ‘  *  ‘  4‘  '•  V-  ;  '  .  [ .  *  -  f 

l’y  a  teinte,  pour  modifier  différentes  couleurs 
8c  pour  leur  donner  de  l’éclat.  On  en  donhera 
piufieiirs  exemples  en  traitant  des  couleurs  com- 
poiees  :  on  le  contentera  d  indiquer  ici  comment 

*  f  .  s  S  .  '  1  ;  J  :■> 

Aon  pafie  les  foies  blanches  dans  le  bain  d’orfeille. 
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Le  meme  procédé  s  exécute  avec  un  bain  plus  , ou 

,  •  '  l 

moins  chargé  de  cette  couleur  pour  les  foies  qui 
font  déjà  teintes. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  de  l’orfeille 
en  quantité  proportionnée  à  la  couleur  qu’on 
veut  avoir  ;  on  fait  écouler  toute  chaude  la  li¬ 
queur  mire  du  bain  d  orfeille ,  en  îaifiant  le  marc 
au  fond,  dans  une  barque  de  grandeur  convena- 
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ble ,  fur  laquelle  on  life  avec  beaucoup  d’exaâl- 
rude  les  foies  qui  viennent  d’être  dégorgées  du 
favon  avec  foin ,  jufqifà  ce  qu’elles  aient  atteint 
la  nuance  qu’on  defire  ;  après  cela  on  leur  donne 
une  batrure  à  la  riviefe. 

En  général  l’orfeille  eft  un  ingrédient  très  utile 
en  teinture;  mais  comme  elle  eft  riche  en  couleur  ôc 
qu  elle  communique  un  éclat  féduifant,  les  tein- 
tuners  lont  louvent  tentés  d’en  abufer  &  de  paf- 

/"  t  •  V ’j r'  ’ ■'  •  ’  ■  ■  •  ••  ^ 

1er  les  proportions  qui  peuvent  ajouter  à  la 
beaute  fans- nuire  d’une  maniéré  dangereufe  à  la 
folidité  des  couleurs  ;  néanmoins  la  couleur  qu’on 
en  obtient lorfqu’on  emploie  de  la  diflolution  d’é¬ 
tain  ,  eft  moins  fugitive  que  fans  cet  ingrédient; 
elle  eft  rouge  Ôc  approche  de  celle  de  l’écarlate.  11 
paroit  que  c’eft  le  feul  ingrédient  qui  puifle  aug¬ 
menter  fa  folidité.  On  peut  employer  la  diflolution 
dvetain  ,  non  feulement  dans  le  bain  de  teinture, 
mais  pour  la  préparation  de  la  foie  :  alors ,  en 
mêlant l’orfeille  à  d’autres  fubftances  colorantes 3 
Ton  peut  obtenir  des  couleurs  qui  ont  de  l’éclat  & 
qui  ont  une  folidité’  fuffifante. 
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CHAPITRE  IX. 

Du  carthame. 

1 

Le  charcame  oufaffranum  [chartamus  tinctonus)^ 
dont  la  fleur  feule  eft  employée  en  teinture ,  eft 
une  plante  annuelle  que  Ton  cultive  en  Efpagne  , 
en  Egypte  &  dans  le  Levant.  Il  y  en  a  deux  va¬ 
riétés ,  Fune  qui  a  des  feuilles  plus  grandes,  & 
l’autre  qui  les  a  plus  petites.  C’eft  cette  derniere 
que  Ton  dit  être  celle  d’Egypte ,  où  elle  fait  un 
objet  confidérable  de  commerce. 

On  cultivoit  autrefois  le  carthame  en  Thurin- 
ge  &  en  Alface  ;  mais  la  préférence  que  Ton 
donne  à  celui  du  Levant  Ta  fait  abandonner  pref- 
que  entièrement  dans  notre  climat.  Le  célébré 
Beckmann  ?  qui  a  donné  une  diflertation  très  in- 
téreflante  fur  le  carthame  (1) ,  a  cherché  en  quoi 
confiftoit  la  différence  de  celui  qui  étoit  élevé  dans 
notre  climat  &  de  celui  qu’on  apportoit  du  Le¬ 
vant  ;  mais  avant  de  faire  ufage  de  fes  obferva- 
tions  ,  il  convient  de  faire  connoîcre  les  proprié¬ 
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tés  c!e  cette  fubftançe , relie  quelle  eft  employée  en 
teinture. 

» 

Le  carthame  contient  deux  parties  colorantes , 
1  une  qui  eft  jaune  &  l’autre  qui  eft  rouge:  la 
première  feule  eft  foluble  dans  l’eau  -  fa  diffolu- 
tion  eft  toujours  trouble;  elle  préfente  avec  les 
réactifs  les  caraderes  qu’on  remarque  ordinaire¬ 
ment  dans  les  parties  colorantes  jaunes  ;  les'acides 
la  rendent  plus  claire  ,  les  alkalis  la  foncent  &  la 
rendent  plus  orangée  ;  les  uns  &  les  autres  y  pro- 
duifent  un  perle  précipité  fauve  au  moyen  duquel 
elle  s  cciaircit  L  alun,  forme  un  précipité  d’un 
jaune  foncé  peu  abondant  ;  la  dirîolurion  d’étain 
de  les  autres  diftolutions  métalliques, des  précipités 
qui  n  ont  rien  de  remarquable. 

L  alcohol  ne  tire  qu’une  légère  reinture  cîes 
flcuis  dont  on  a  extrait  par  des  lotions  fuffifantes 
toute  la  fubftançe  jaune.  Si  l’on  mer  ces  fleurs  dans 
Line  edi p; unon  dalicali  cauftique  ,  elles  devien— 
lient  jaunes  ?  de  la  liqueur  qu’on  exprime  eft  d’un 
jaune  fonce.  En  faturant  l’alkali  d’un  acide,  la  li¬ 
queur  fe  trouble ,  devient  rougeâtre  ,  de  depofe 
très  peu  de  précipité  jaune  rougeâtre.  U  fe  forme 
un  précpiré  jaune  avec  les  aiflplutions  d’alun, 
de  zinc  &  d’étain,  .&  un  précipité  cirant  fur  le 
verd  avec  les  diifolutionç  de  fer  &  de  cuivre.  Si 
rvi  d  un  carbonate  dalkaii5  les  acides 
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produifent  un  précipice  abondait  &  plus  rouge  3 
mais  la  nuance  du  rouge  différé  félon  l’a¬ 
cide  donc  on  fe  ferc:  latun  produit  au fîi ,  avec 
cette  derniere  diflolution  alkaline ,  un  précipité 
rouge,  qui  eft  fi  léger  qu’il  vient  ordinairement 
furnager  la  liqueur.  Gerce  partie  colorante  eft  fi 
délicate  ,  fi  facile  a  altérer,  que  fi  on  emploie  de 
la  chaleur  pour  la  diffoudre  ,  les  précipités  par 
les  acides  n’ont  plus  une  fi  belle  couleur. 

M.  Bec!  imarm  a  obfervc  que  le  carchame  de 
Thu  ringe  contenoit  beaucoup  plus  de  fubftance, 
jaune  que  celui  du  Levant  -  que  d  ailleurs  la  partie 
ronge  du  premier  ne  cédoit  point  en  beauté  à  celle 
qu’on  obtenoit  du  dernier  ;  mais  que  ,  pour  ob¬ 
tenir  un  effet  égal  ,  il  falloir  moitié  plus  de  l’im 
que  de  l'autre  :  il  a  cherché  fi  certe  différence 
dépendoit  du  climat  ou  feulement  de  la  prépara¬ 
tion* 

,  •  4fc  .  .  i  '  '  • 

Haffelquift  rapporte  dans  fon  voyage  d’Egypte, 
que  ,  iorfqu’on  y  a  cueilli  les  fleurs  de  carthame, 
on  les  comprime  entre  deux  pierres  pour  en  ex¬ 
primer  le  fuc;  qu’on  les  lave  après  cela  plufieurs 
fois  avec  l’eau  qui,  en  Egypte  ,  eft  naturellement 
falée  qu’au  forcir  de  l’eau  on  les  exprime  entre 
fes  mains ,  qu  011  les  etend  enfuite  fur  des  nattes 
au-defftts  des  toits  plats  du  pays  ;  qu’on  les  recou¬ 
vre  pendant  le  jour  pour  que  le  ibleil  ne  les  fechë 
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pas  trop  ;  mais  quon  les  laifle  expofées  à  la' 
rofee  pendant  la  nuit  •  qu’on  les  retourne  de 
temps  en  temps,  8c  que  lorfqu’on  les  trouve 
lèches  au  point  convenable ,  on  les  retire  8c  on 
les  conferve  pour  les  mettre  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  faffranon . 

Si  1  on  compare  le  carthame  du  Levant  tel  qu’il 
eft  dans  le  commerce  ,  avec  celui  de  Thuringe, 
1  on  obferve  que  le  premier  eft  plus  pur,  qu’il  eft 
un  peu  humide  8c  qu’il  eft  en  maffes  comprimées  ; 
que  celui  de  Thuringe  eft  plus  fec  8c  plus  élafti- 
que.  Ces  différences  dependentde  la  préparation. 
Les  auteurs  d’agriculture ,  trompés  par  la  faufte 
dénomination  de  fafran  bâtard  qu’on  donne  au 
carthame ,  ont  cru  qu’il  le  falloir  traiter  comme 
le  fafran.  Ils  prefcrivent  en  conféquence  de  le  re¬ 
cueillir  par  un  temps  fec  8c  de  le<  fécher  avec 
beaucoup  de  foin.  M.  Beckmann  penfe  au  con^ 
traire  que  l’on  doit  imiter  la  méthode  que  l’on 
fuit  en  Egypte  ;  il  confeille  même  d’ajouter  un 
peu  de  fel  à  l’eau  dont  on  doit  fe  fervit  dans  la 
préparation  ,  pour  lui  donner  la  qualité  qu’elle  a 
naturellement  en  Egypte. 

La  fleur  de  carthame  a  une  belle  couleur  de 

# 

feu;  mais  elle  jaunit  en  féchant  :  il  ne  faut  la  cueil¬ 
lir  que  lorfqu’elle  fe  fane ,  8c  elle  eft  meilleure 
lorfqu’elle  a  reçu  la  pluie  dans  cet  état  7  quoiqu’on 
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ait  un  préjugé  contraire.  On  peut  fuppleer  a  la 
pluie  en  arrofant  les  fleurs  matin  8c  foir  ;  quand 
on  les  a  ceuillies  les  femences  peuvent  encore 

~A  • 

mûrir. 

Ces  confeils  font  dirigés  dans  la  vue  de  favori- 
fer  la  réparation  de  la  lubftance  jaune  ,  dont  1  a- 
bondance  forme  la  différence  du  carthame  de 
notre  climat  avec  celui  du  Levant.  Il  convient  dè 
tenir  le  carthame  dans  un  lieu  humide ,  car  une 
trop  forte  defliccation  pourroit  lui  nuire. 

Plufieurs  motifs  doivent  engager  à  enrichir 
notre  agriculture  de  cetce  production.  Les  fe- 
mences  du  carthame  font  très  bonnes  pour  fervir 
de  nourriture  à  la  volaille,  8c  particulièrement 
aux  perroquets,  d’où  vient  qu’on  leur  a  donné  le 
nom  de  graine  de  perroquet ;  l’on  peut  en  expri¬ 
mer  une  huile  utile,  8c  le  réfidu  peut  être  donne 
au  bétail ;  les  tiges  8c  les  feuilles  feches  peuveiit 
fervir  d’aliment  pendant  l’hiver  aux  brebis  8c  aux 
chèvres ,  8c  les  tiges  trop  fortes  qu’elles  ont  dépouil¬ 
lées  peuvent  enfuite  fervir  à  l’entretien  du  feu. 
M.  Beckmanna  éprouvé  que  le  carthame  mûrilïoit 
bien  à  Gottingue,  où  le  fol  eft:  fablonneux.  Le 
terrain  doit  être  fumé  avec  modération;  il  ne  faut 
ni  tranfplanter  ni  arrofer  la  plante. 

L’on  ne  fait  point  ufage  de  la  fubftance  jaune 
du  carthame  ;  mais ,  pour  extraire  cette  partie ,  on 
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.met  le  canharae.  dans  un  fac,  qu’on  foule  dans 
leau  j'ufqu’à  ce  qu’en  , l’exprimant  il  ne  donne 
plus  de  couleur.  Les  fleurs  qui  écoient  jaunes 
deviennent  rougeâtres  &  ont  perdu  dans  cerce 
operation  à-peu-près  la  moitié  de  leur  poids  ;  c’eft 
dans  cçt  état  qu’on  en  fait  ufage.  • 

jaune  peut  être  em- 
p  oyee,  M.  •Poemer  a  fait  plufieurs  expériences 
ur  ce.  oojer  («  ).  Il  en  refutcp  principalement  que 
a  laine  prend  fans  préparation  une  couleur:  jaune 

;  mais  que  celle  qu’elle  prend 
apres  avoir  été  préparée  avec  l'alun  &  le  tartre» 

eft  meilleure ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  très  foüde. 
M.Beckmann  précend  que  le  drap  préparé  avec 
le  tartre  ou:  avec,  le- tartre  ôc  faiim,  prend-  une 
bonne  cou  Leur,  jaune,  &  qua  poids  égal  le  car- 
thame  contient  plus  de.  fubftance  colorante  jaune 
que  le  bois  jaune  lui-même,  :  •  •  •• 

'  v.  .  :  ' 

i  Pour  extraire  îa  partie  rouge  du  carthame  & 
pour  I  appliquer  en  fuite  fur  l'étoffe  >  on  fe  fert  de 
la  :  propriété  que.  lès  aikaiis  pnt  de  la  diffoudre 
&  on  la  précipite  par  ie  moyen  d'un. acide,  L  on  a 
éprouvé  que  le  fuç  de  citron  écoit  l'acide  qui  pro- 
curoit  la  plus  belle  çqtiîeur.  M.  Beckmann  dit  que 
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c’eft  l'acide  fulfurique  qui ,  après  celui  de  citron  , 
produit  le  mieux  cet  effet,  pourvu  qu’on  n’en 
mette  que  la  proportion  co  nvenable  j  autrement: 
il  altéré  Se  détruit  la  couleur.  Selon  Scheffer ,  on 
peut  fubftituer  au  fuc  de  citron  le  fuc  des  baies 
du  forbier  des  oifeleurs  { forbus  aucupatorius)  , 
qu’on  prépare  ainfi  :  011  écrafe  ces  baies  dans  un 
mortier  avec  un  pilon  de  bois  Se  011  exprime  le 
jus  qu’on  laide  fermenter  ;  on  le  mer  en  bouteille. 
Se  la  partie  claire  qui  eft  la  plus  acide  eft  d’autant 
plus  propre  à  ce  procédé  qu’elle  eft  plus  ancienne. 
Ce  travail  demande  quelques  mois  Se  ne  doit 
être  entrepris  qu  en  été. 

L’on  voit  que  le  procédé  confifte  à  extraire  îa 
partie  colorante  rouge  par  le  moyen  d’un  alloaîï 
Se  a  la  précipiter  fur  l’étoffe  par  le  moyen  d’un 
acide.  C’eft  cette  fécule  qui  fert  à  la  préparation 
du  rouge  dont  les  femmes  font  ufage. 

Pour  le  rouge  3  on  fait  la  difîolution  de  carrhs- 
me  avec  des  cryffaux  de  foude  ;  on  la  précipite  par 
le  lue  de  citron.  L’on  a  remarqué  que  les  citrons 
qui  commençaient  a  fe  corrompre  croient  plus 
propres  à  cette  opération  que  ceux  dont  la  ma¬ 
turité  eft  moins  avancée  Se  dont  le  fuc  retient 
beaucoup  de  mucilage.  Après  avoir  exprimé  le 
fuc  des  citrons  5  on  le  laide  dépofer  pendant  pla¬ 
isirs  jours.  On  fait  fédier  à  une  douce  chaleur 
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le  précipité  du  carthame  fur  des  afîîettes  de 
fai  an  ce  ;  on  le  détache  8c  on  le  broie  très 
exactement  avec  du  talc  qui  a  été  réduiten  poudre 
très  fubtile  par  le  moyen  des  feuilles  de  prelle , 
&c  qui  a  etc  palfe  fucceffivement  par  des  tamis 
de  plus  en  plus  fins.  C’eft:  la  fineffe  du  talc  8c  fa 

r  m 

proportion  plus  ou  moins  grande  avec  le  préci— 
piré  du  carthame  qui  font  la  différence  des  rou¬ 
ges  plus  ou  moins  chers. 

On  peut  teindre  la  laine  en  rouge  par  le  moyen 
du  carthame ,  ainfi  que  l’a  éprouvé  M.  Beckmann  j 
cependant  cette  teinture  pafle  facilement  a  l’o¬ 
range  ,  8c  la  faculté  qu’on  a  d’obtenir  de  la  co¬ 
chenille  les  couleurs  rouges  les  plus  belles  8c  les 
plus  variées  8c  en  même  temps  beaucoup  plus 
folides  que  celles  du  carthame ,  en  fait  rejeter 
Fufage  pour  la  laine. 

On  fe  fert  du  carthame  pour  teindre  la  foie  en 

ponceau ,  nacarat  3  cerife  >  couleur  de  rofe .  cou- 

* 

leur  de  chair.  Le  procédé  a  des  différences  félon 
Fintenfité  de  la  couleur  8c  félon  la  tendance 
plus  ou  moins  grande  à  la  couleur  de  feu  qu’on 
veut  lui  donner  ;  mais  le  bain  de  carthame  dont 
on  varie  l’application  j  fe  prépare  comme  on  va 
voir. 

O11  met  le  carthame  dont  on  a  extrait  la  partie 

.  jaune^&  dont  on  a  divifé  les  mottes  dans  une 
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barque  de  bois  de  fapin  ,  on  le  faupoudre  a  diver- 
fes  reprifes  8c  par  panies,  de  cendres  gravelée 
ou  de  foudebien  pulvérifées  &  tamifées,  à  raifon 
de  lîx  livres  pour  cent  livres  de  carthame  ;  mais 
on  préféré  la  fonde  :  on  mêle  bien  à  mefure  qu’on 
mec  l’alkali.  On  appelle  cette  opération  ameftrer  : 
on  met  le  carthame  ameftrédans  une  petite  barque 
fur  une  grille  de  bois ,  après  avoir  garni  l’inté¬ 
rieur  de  cette  barque  d’une  toile  ferrée  :  lorf- 
qu’elle  eft  remplie  à-peu-près  à  moitié  ,  on 
la  place  fur  la  grande  barque  &c  on  jette  de 
i’eau  froide  deflus  jufqua  ce  que  la  barque 
inférieure  foit  pleine  j  on  tranfporte  après  cela 
le  carthame  fur  une  autre  barque  jufqu  a  ce  que 
la  liqueur  commence  à  n’u.voir  plus  de  couleur  ; 
alors  on  y  mêle  encore  un  peu  d’alkali  8c  on 
pâlie  de  nouvelle  eau.  On  renouvelle  ces  opéra¬ 
tions  jufqu  a  ce  que  le  carthame  foie  épuifé  8c 
qu’il  foit  devenu  jaune. 

Après  avoir  diftribué  la  foie  par  matteaux  fur 
des  bâtons ,  on  met  dans  le  bain  du  jus  de  citron, 
qu’on  envoie  de  Provence  en  tonneaux,  jufqu’à 
ce  qu’il  devienne  d’une  belle  couleur  de  cerife  ; 
cela  s’appelle  virer  le  bain.  On  remue  bien  &l’on 
p'onge  la  foie ,  qu’on  life  pendant  qu’on  s’apper- 
çoit  quelle  tire  de  la  couleur.  Pour  le  ponceau  , 
fn  la  retire,  on  la  tord ,  on  l’écoule  à  la  cheville 


,  s  -1  av 


24®  éléments 

8c  on  la  paflfe  far  un  nouveau  bain  où  on  la  traite 
comme  dans  le  premier  ;  après  cela  on  la  feche 
8c  on  la  palTe  fur  de  nouveaux  bains  ,  en  conti¬ 
nuant  de  la  laver  8c  de  la  fécher  entre  chaque 
opération  jufqu’à  ce  quelle  ait  acquis  la  hauteur 
qu  on  dehre.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  au  degré 
convenable  ,  on  lui  donne  un  avivage  ,  en  lifanc 
fept  a  huit  fois  dans  un  bain  d’eau  chaude  au¬ 
quel  on  a  ajoute  environ  un  demi-fetier  de  fuc 
de  citron  par  chaque  feau  d’eau, 

Lorfqu  on  veut  teindre  la  foie  en  ponceau  ou, 
couleur  de  feu ,  elle  doit  d’abord  avoir  été  cuite 
comme  pour  le  blanc  ^  enfuite  il  faut  lui  donner 
un  léger  pied  de  rocou  >  comme  on  le  dira  en  trai¬ 
tant  de  cette  fubftance  :  cette  foie  ne  doit  point 
être  alunée. 

* 

Les  nacarats  8c  cerifes  foncés  fe  font  précifé- 
ment  comme  les  ponceaux ,  fi  ce  n’eft  qu’on  ne 
donne  pas  de  pied  de  rocou  8c  qu’on  peut  em¬ 
ployer  des  bains  qui  ont  fervi  au  ponceau  >  ce  qui 
achevé  de  les  épuifer.  On  ne  fait  des  bains 
neufs  pour  les  dernieres  couleurs  que  quand  on 
n’a  pas  eu  occasion  de  faire  du  ponceau. 

A  l’égard  des  cerifes  plus  légers ,  des  couleurs 
de  rofe  de  toutes  nuances  8c  des  couleurs  de  chair , 
on  les  fait  fur  les  féconds  8c  derniers  bains  de 
coulage  du  carthame ,  qui  font  plus  foibles  :  on 

palfe 
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paffe  d’abord  les  nuances  qui  doivent  être  les  plus 
foncées* 

La  plus  légère  de  toutes  ces  nuances,  qui  eft  une 
couleur  de  chair  extrêmement  tendre,  demande 
qu’on  mette  dans  le  bain  un  peu  de  favon  î  ce 
favon  allégé  la  couleur,  3c  empêche  qu’elle  ne 
prenne  trop  promptement  3c  qu’elle  ne  foie  mal 
unie.  On  lave  enfuite  la  foie  3c  on  lui  donne  un 
peu  d’avivage  fur  le  bain  qui  a  fervi  aux  couleurs 
plus  foncées. 

Tous  ces  bains  s’emploient  aumtôt  qu’ils  font 
faits,  3c  toujours  le  plus  promptement  qu’il  eft 
poftible ,  pareequ’en  les  gardant,  iis  perdent  beau¬ 
coup  de  leur  couleur,  qui  même  s’anéantit  en¬ 
tièrement  au  bout  d’un  certain  temps }  on  les 
emploie  au  fi!  toujours  à  froid  ,  pareequ’auftî- 
tôc  que  la  fécule  rouge  éprouve  la  chaleur ,  elle  fe 
décolore.  L’on  a  du  remarquer  dans  les  expé¬ 
riences  que  i’ai  décrites,  que  les  aîkalis  caufti- 
ques  attaquoient  la  couleur  fi  délicate  du  car- 
thame  3c  la  faifoient  paffer  au  jaune  ;  c’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  faut  préférer  les  cryftaux  de 
foude  aux  autres  alkalis  :  il  faudroit  du  moins 
choifir  ceux  qui  contiennent  le  plus  d’acide  car-^ 
bonique ,  tels  que  le  fel  de  tartre. 

Pour  diminuer  ladcpenfe  aucarthame  ,  on  eft 
dans  l’ufage  pour  les  nuances  foncées ,  de  mêler 
Tome  IL  Q 
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au  premier  &  au  fécond  bam  à-peu-près  un  cin¬ 
quième  de  bain  d’orfeille. 

Il  faut  choifir  ,  pour  teindre  fur  crud  ,  des  foies 
très  blanches  5  de  les  traiter  comme  des  foies  cui¬ 
tes  3  avec  cette  feule  différence  qu’on  pâlie  ordi¬ 
nairement  les  ponceaux  3  îesnacarats,  les  cerifes 
dans  les  bains  qui  ont  fervi  pour  faire  les  mêmes 
couleurs  en  foie  cuite  ,  pareequ’en  général  la 
foie  crue  fe  teint  plus  facilement  que  la  foie 
cuite. 

Le  ponceau  ayant  été  préparé  dans  une  liqueur 
acide,  réfifte  à  l’épreuve  du  vinaigre;  mais  il 
s’altere  8c  fe  détruit  promptement  à  l’air.  Scheffer 
dit  que  celui  pour  lequel  on  a  fait  ufage  de  fuc 
de  forbier ,  au  lieu  de  fuc  de  citron ,  réfifte  un 
peu  plus  long-temps. 

M.  Beckmann  a  fait  des  expériences  fur  l’appli¬ 
cation  c!e  la  couleur  rouge  du  carthame  au  co- 

O 

ton  (i  ).  Il  a  macéré  pendant  deux  heures  du  coton 
dans  du  fain-doux  fondu;  il  l’a  bien  lavé  8c  après 
cela  il  l’a  teint  à  la  maniéré  ordinaire  avec  le  car¬ 
thame  privé  de  la  fubftance  jaune.  Ce  coton  a  pris 
une  couleur  plus  foncée  que  celui  qui  n’avoit  pas 
reçu  de  préparation.  Le  fa  von  a  réuffi  également  > 


(i)  Exper.  Lina  xylina  tîngeudi  flor.  carth.tia6I.com- 
mentatiü'nes  foc.  reg.  gotting ,  vol.  3,  1780. 
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ï  huile  d’olive  encore  mieux;  enfuite  M.Beckmann 
a  pafle  du  coton  plufieurs  fois  dans  l’huile  ,  en 
le  faifanr  fécher  alternativement;  après  la  der¬ 
nière  defliccation  ,  il  l’a  lavé  &  féché  ;  il  l’a  paffé 
dans  le  bain  jaune  de  Carthame,  auquel  il  a  ajouté 
de  la  noix  de  galle  &  de  l’alun  ;  enfin  il  l’a  teint 
avec  la  folutîon  alkaline  de  carthame  &  le  fuc  de 
citron  :  il  a  obtenu  par  là  une  couleur  rouge , 
belle  &  faturée.  Le  coton  traité  de  même  fans 
avoir  été  imprégné  d’huile,  a  pris  une  couleur  de' 
meme  efpece,  mais  qui  éroit  moins  faturée,  &  qui 
a  moins  réfifté  à  l’influence  de  l’air.  L’auteur  penfe, 
d  après  ces  expériences ,  qu’il  faudrait  donner  au 
coton  qu’on  voudrait  teindre  avec  le  carthame  , 
des  préparations  analogues  à  celle  qu'il  reçoit 
dans  la  teinture  du  rouge  d’Andrinople, 

Pour  teindre  le  coton  en  ponceau ,  M.  Wilfon 
prefcritde  mettre  le  carthame  bien  dépouillé  de 
,1a  partie  colorante  jaune  ,  dans  un  vafe  au  fond 
duquel  eft  un  tamis  de  crin  ,  &  de  veffer  par- 
dellus  une  dilTolation  dalkali,  pearl  askes ,  de 
bien  mêler  &  de  lailTer  repofer  le  tout  pendant 
une  nuit  :  le  lendemain  matin  on  foutire  la  li¬ 
queur  par  un  robinet  qui  eft  au  fond  du  vafe  ; 
i  on  y  plonge  la  pièce  de  coton  qu’on  veut  teindre  ; 
°n  l’y  tourne  par  le  moyen  d’un  moulinet  :  l’on  a 
préparé  une  diflolution  de  tartre,  on  la  lai  (Te  dé- 
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pofer ,  8c  pendant  qu’elle  eft  encore  chaude,  on 
en  verfe  dans  la  difTolution  de  carthame  jufqu’à 
ce  que  cette  liqueur  devienne  un  peu  acide  :  Ton 
continue  d’y  faire  circuler  le  coton  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  pris  la  nuance  qu’on  defîrej  alors  on  le  lave 
légèrement  8c  on  le  fait  lécher  dans  une  étuve  : 
il  prend  par  ce  procédé  une  très  belle  couleur. 

Si  i’011  veut  donner  au  coton  la  couleur  de  l’é¬ 
carlate  ,  il  faut  d’abord  le  teindre  en  jaune  par  le 
procédé  qui  eft  décrit  à  l’article  du  rocou,  &,  pen¬ 
dant  qu’il  eft  encore  humide,  il  faut  le  teindre 
avec  le  carthame  de  la  maniéré  qu’on  vient  de 
décrire.  Il  prend  une  couleur  aufti  belle  que  celle 
de  l’écarlate  ,  mais  elle  eft  peu  durable  &  11e  fup- 
porte  pas  le  Lavage  à  l’eau,. 
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CHAPITRE  X. 


Du  lois  de  BréJlL 

Ce  bois  3  qui  eft  d’un  grand  ufage  en  teinture  , 
tire  fon  nom  de  la  province  d’Amérique  d’où  il 
nous  a  premièrement  été  apporté  5  011  lui  donne 
au/Ti  le  nom  de  fernambouc ,  de  bois  de  Sainte- 
Marthe,  du  Japon  ,  de  Sapan  ,  fuivant  les  en-  1 
droits  qui  l’ont  produit.  A  préfent  on  le  cultive 
dans  l’Ifle-de-France  ,  où  il  eft  naturalifé;  celui 
des  Antilles  fe  nomme  brèfiLlet  ;  c’eft  l’efpece 
la  moins  eftimée. 

Linneus  défigne  l’arbre  qui  fournit  le  bois  de 
Bréfil  par  le  nom  de  cœfalpinîa  crifia ;  celui  du 
Japon  ou  le  bois  de  Sapan,  qu’on  diftingue  en  gros 
8e  en  petit  bois  de  Sapan  ,  par  celui  de  cafalpinta 
Sappan  ;  enfin  il  nomme  le  bréJilUt ,  cœfalpinîa 
vejicaria . 

Cet  arbre  croît  ordinairement  dans  les-  lieux 
fecs  &  au  milieu  des  rochers  ;  fon  tronc  eft  très 
grand ,  tortueux  8e  rempli  de  nœuds.  Les  fleurs 
du  bois  de  Sapan  8e  du  bréfillet  ont  dix  étamines , 
&  celles  du  véritable  bois  de  Bréfil  n’en  ont  que 
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tinq.  C  eft  celui  qui  vient  de  Fernambouc  qui 
eft  le  plus  eftimé. 

ools  c^e  £>refii  eft  très  dur  ,  fufceptible  d’un 
Le  a  u  poli  j  il  va  au  fond  de  l’eau }  il  eft  pale  lorf- 
qn  on  le  divife  ^  mais  il  devient  rouge  par  l’ex- 
poiuion  a  iair*  il  a  différentes  teintes  de  rouge 
a  orange  ;  fa  honte  fe  reconnoît  fur-tout  à  fa 
planteur  •  lorlqu  on  le  mâche,  on  lui  trouve  une 
laveur  iucree.  On  peut  Je  diftinguer  du  fantal 

xouge  ,  pareeque  celui-ci  ne  donne  pas  fa  couleur 
â  l’eau. 

L’eau  bouillante  enleve  au  bréfil  la  partie  co¬ 
lorante  de  Len  dépouille  totalement  j  fi.  on 
continue  1  ébullition  allez  long-temps ,  elle  prend 
mie  oelie  couleur  rouge.  Le  réfidu  paroît  noir  ; 
alors  un  aikali  peut  en  extraire  encore  beaucoup 
ae  mbrtance  colorante.  La  diifolunon  par  l’efpnt- 
de-vin  ou  par  Ialkali  volatil  eft  plus  foncée  que 
la  precedente.  On  peut  donner  ,  félon  Dufay  , 
avec  1  alcoliol  de  bois  de  Bréfil  aux  marbres  chauds 
iuie  cou  leur  rouge  qui  pafle  au  violet.  Si  on  aug^- 
mente  la  chaleur  en  couvrant  de  cire  les  marbres 
teints ,  par  ce  moyen  la  couleur  parcourt  toutes 
les  nuances  du  brun  Sc  fe  fixe  à  la  couleur  de 
chocolat* 

La  deecéhon  recentc  de  bréfil  donne  avec 
I  aciae  fui  fini  que  un  précipité  peu  abondant  d’un 
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îouge  tirant  au  fauve }  la  liqueur  refte  transpa¬ 
rence  Sc  de  couleur  jaune.  L'acide  nitrique  fait 
d’abord  pafTer  la  teinture  au  jauue  ;  mais  fi  on  en 
ajoute  davantage  ,  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaune  orangée  foncée  ,  de  devient  tranfparente  , 
après  avoir  dépofé  un  précipité  de  couleur  à-peu- 
près  femblable  au  précédent  de  plus  abondanr. 
L’acide  muriatique  fe  comporte  comme  le  fulfu- 
rique.  L’acide  oxalique  donne  un  précipité  d  un 
rouge  orangé  prefque  roux  ,  à-peu-près  aufli  abon¬ 
dant  que  celui  de  l’acide  nitrique  ;  la  liqueur  relie 
tranfparente  de  de  la  même  couleur  que  les  pré¬ 
cédentes.  Le  vinaigre  diftillé  donne  très  peu  de 
précipité  de  la  même  couleur  ;  la  liqueur  refte 
tranfparente,  un  peu  plus  orangée.  Le  tartre  four¬ 
nit  encore  moins  de  précipité  ;  la  liqueur  refte 
trouble  ce  plus  rougeâtre  que  laderniere.  L’alkali 
fixe  amène  ladécoébion  au  cramoitî  ou  violet  foncé 
tirant  au  brun,  de  donne  un  précipité  â  peine  fen- 
fible  de  la  même  couleur.  L’ammoniaque  donne 
un  violet  ou  pourpre  plus  clair  de  un  petit  préci¬ 
pité  d’un  beau  pourpre.  L’alun  occasionne  un  pré¬ 
cipité  rouge  tirant  au  cramoiïi,  abondant  de  lent 
h  fe  dépofer  ;  la  liqueur  qui  le  fumage  conferve 
une  belle  couleur  rouge  femblable  à  celle  de  la 
déçoétion  récente  ;  cette'  liqueur  donne  en¬ 
core  un  précipité  abondant  fi  l’on  fature  l’acide 
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de  l’alun  par  le  moyen  de  l’alkali,  ■  Ceft  aïnfi 
qu’on  prépare  une  efpece  de  carmin  inférieur 
au  carmin  ordinaire  &  une  lacque  liquide  pour 
la  miniature.  L’alun  avec  le  tartre  forme  un  pré¬ 
cipite  rouge-brunâtre  peu  abondant  ;  la  iiqueur 
-relie  très  claire  d’un  rouge  orangé.  Le  fulfate  de 
fer  fait  piendte  a  la  teinture  une  couleur  noire 
-tirant  au  violet  ;  le  précipité  eft  abondant  &  de  la 
meme  couleur  ,  ainli  que  la  liqueur  qui  le  fumage. 
-Le  fulfate  de  cuivre  donne  également  beaucoup 
■de  précipité  plus  obfçur;  la  liqueur  refie  tranf- 
-  parente  &  d’un  roux  rembruni.  Le  fulfate  de 
zinc  donne  un  précipité  brun  peu  abondant  ;  la 
liqueur  rranfparenre  qui  le  fumage  eft  de  couleur 
-de  biere  blanche.  La  dilTolution  d’acétite  de 
plomb  occafionne  un  précipité  abondant  d’un  aflèz 
ceau  rouge  foncé  ;  la  liqueur  tranfparente  eft  d’un 
rouge  orangé.  La  diiïolution  d’étain  par  l’acide 
mtro-muriatique  donhe  un  précipité  très  abon¬ 
dant  te  d  une  belle  couleur  rofe  ;  la  liqueur  relie 
tranfparente  &  totalement  décolorée.  Enfin  avec 
le  fubiimé  corrofif  on  obtient  un  léger  préci- 

P1'-'  brun  ;  la  liqueur  relie  tranfparente  &  cl’un 
beau  jaune. 

L  on  trouve  dans  le  journal  de  phyfique  (  i  )  des 
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expériences  curie ufes  fur  ladion  que  les  acides 
exercent  fur  la  couleur  du  bréfil  :  fi  7  après  l’avoir 
fait  pafler  au  jaune  par  le  moyen  du  tartre  &  de 
l’acide  acéteux,  on  y  verfe  de  la  diflolution  nitro- 
muriatique  cl’étain,  il  fe  forme  auflitdt  un  préci¬ 
pité  rofe  très  abondant  ;  fi  l’on  ajoute  a  la  diflblu- 
tion  amenée  au  jaune  par  un  acide ,  une  plus 
grande  quantité  de  cet  acide  ou  d’un  acide  plus 
pu i fiant  ,  l’on  rétablit  la  couleur  rouge  j  l’acide 
fulfurique  eft  le  plus  propre  a  produire  cet  effet. 
Quelques  fels  font  aiifiï  reparoître  la  couleur 
rouge  du  bréfd  qui  a  difparu  par  l’adion  des 
acides. 

L’on  a  obfervé  que  la  décodion  du  bois  de 
Ëreiil  3  qu  on  appelle  fuc  ou  jus  de  bréfil  5  étoit 
moins  propre  à  la  teinture  lorfqa'elle  étoit  ré¬ 
cente  que  lorfqu  elle  etoit  vieille  &  meme  fermen¬ 
tée  ;  elle  prend  en  vieillifiant  une  couleur  roucre 

A  .  ^ 

jaunâtre  :  pour  faire  cette  décodion ,  Hellot  recom¬ 
mande  de  fe  fervir  de  l’eau  la  plus  dure  5  mais 
il  faut  îemarquer  que  cette  eau  fonce  fa  couleur 
en  raifon  des  fels  terreux  quelle  contient.  Après 
avoir  fait  bouillir  ce  bois  réduit  en  copeaux  pen¬ 
dant  trois  heures 5  on  verle  cette  première  eau 
crans  une  tonne  ^  on  remet  de  nouvelle  eau  fur 
L  bien!  3  on  1  y  fait  bouillir  encore  trois  heures  5 
puis  ou  lameie  a  la  première.  Lorfqu’011  emploie 
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le  bois  de  Bréfil  dans  un  bain  de  teinture  ,  il  con^ 
vient  de  l’enfermer  dans  un  fac  de  toile  claire, 
ainfi  que  tous  les  bois  colorants. 

La  laine  plongée  dans  le  jus  de  bréfil  n’y 
prendroit  qu’une  teinte  foibie  qui  fe  détruiroit 

promptement  5  il  faut  1m  donner  des  prépa¬ 
rations. 

On  fait  bouillir  la  laine  dans  une  difiolution 
d  alun  a  laquelle  on  ajoute  feulement  le  quart  ou 
meme  moins  de  tartre  j  une  plus  grande  propor¬ 
tion  de  tartre  rendroit  la  couleur  plus  jaune  :  on 
tient  la  laine  imprégnée  an  moins  huit  jours  dans 
un  lieu  frais  ;  après  cela  011  la  teint  dans  le  jus  de 
breiil  en  le  faifant  bouillir  légèrement}  mais  les 
premières  parties  colorantes  qui  fe  dépofent 
donnent  une  couleur  moins  belle }  de  forte  qu’il 
convient  de  faire  palfer  d’abord  dans  le  bain  une 
étoffé  groffiere.  Lff>n  obtient  de  cette  maniéré  un 
rouge  vif  qui  réfifte  affez  bien  à  l’air. 

Si  l’on  a  détruit  par  le  moyen  d’un  acide  quel¬ 
conque  la  couieut  rouge  du  jus  de  bréfil,  il  peut 
donner  aux  étoffés  de  lame  une  couleur  ventre 
de  biche  plus  ou  moins  foncée ,  qui  efl:  tiès 
fol  ide. 

M.  Poerner  prépare  le  drap  avec  un  bouillon 
compofé  de  difiolution  d’étain ,  d’alun  de  d’un 
peu  de  taure,  &  il  fart  fan  bain  avec  du fernam~ 
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bouc  8c  une  proportion  considérable  d  alun.  II 
teint  dans  le  rélidu  de  ce  bain  une  fécondé  piece 
qui  a  reçu  une  préparation  femblable.  La  pre¬ 
mière  piece  prend  une  belle  couleur  de  brique 
8c  la  fécondé  une  couleur  qui  approche  de 
celle  de  l’écarlate  (i).  On  peut  varier  beaucoup 
les  nuances  en  variant  les  proportions  des  ingré¬ 
dients. 

L'on  peut  par  ces  moyens  donner  affez  de  fo- 
îidité  aux  couleurs  tirées  du  bréfil  ;  cependant 
elles  ne  peuvent  être  comparées  fous  ce  rapport 
à  celles  qu’on  obtient  par  la  cochenille  ou  la  ga¬ 
rance.  On  donne  quelquefois  de  l’éclat  à  la  Cou¬ 
leur  qu’on  tire  de  cette  derniere  fubftance  ?  en 
p allant  le  drap  qui  eft  teint  dans  le  jus  de  bréfil  j 
mais  cet  éclat  difparoît  bientôt. 

M.  Guhliche  donne  un  procédé  par  lequel  il 
prétend  qu’on  obtient  des  couleurs  plus  belles  ÔC 
plus  folides  que  par  ceux  dont  on  fait  ufage.  Il 
prefcrit  de  verfer  fur  le  fernambouc ,  réduit  en 
poudre  ou  en  copeaux  minces  ,  du  vinaigre  pur 
ou  de  l’acide  acéto-citrique  (i),  ou  de  l’eau  ré¬ 
gale  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  recouvert  8c  que  la 


(r)  Inftru&ion  fur  l’Art  de  la  Teinture, 
v  (O  J’appelle  acide  accto-citrique  une  liqueur  acide  dont 
M.  Guhliche  fait  un  grand  ufage  dans  la  teinture  fous  le 
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liqueur  le  fumage  même  à  une  certaine  hauteur, 
d agiter  bien  le  mélangé,  de  le  laifier  repofer 
vingt- quatre  heures,  de  décanter  après  cela  la 
liqueur  j  de  la  filtrer  ôc  de  la  conferver  pour 
1  ufage.  On  verfe  fur  le  réfidu  un  acide  végétal 
ou  de  1  eau  fimple  ;  on  laifle  repofer  un  ou  deux 
jours,  ou  filtre  &  Ion  continue  jufqu’à  ce  que 
1  extraéhon  de  la  fubftance  colorante  foit  ache- 


nom  d  efpric  acide  végétal,  &  qu’il  prépare  de  la  maniéré 
fui  vante  : 

.11  prend  des  citrons,  ceux  même  dont  l’écorce  ed  pour¬ 
rie  peuvent  fervir  à  cet  ufage  ;  il  en  fépare  l’écorce  &  ia 
peau  qui  y  adhéré  5  il  les  coupe  par  tranches  dans  un  vaif- 
feau  qui  ne  doit  pas  être  de  bois;  il  les  arrofe  avec  une 
quantité  de  bon  vinaigre  qu’il  juge  approcher  de  celle  du  fuc 
acide  des  citrons  ;  il  exprime  ce  mélange  aune  prefle  dans  une 
flanelle  ;  il  filtre  le  fuc  exprimé  par  un  papier.  Dans  cet  état 
cette  liqueur  peut  être  employée  avec  fucccs ,  mais  elle  a 
î  inconvénient  defe  moifir,  &  l’acide  en  eft  aqueux:  ilcon- 
feille ,  pour  pouvoir  la  conferver  pour  fon  ufage  &  l’em¬ 
ployer  dans  un  état  plus  concentré  de  maniéré  qu’elle  ne 
dclaie  pas  les  bains  où  on  la  fait  entrer,  de  la  purifier 
&  de  la  concentrer  ainfi.  On  laide  la  liqueur  expolée  au 
foieil  jufqti  a  ce  qu’elle  fe  foit  éclaircie  &  que  le  dépôt  fe 
foie  formé  ;  on  la  filtre,  on  la  diftilie  fur  un  bain  de  fa¬ 
ble  ;  on  change  de  récipient  lorfque  les  gouttes  deviennent 
aeides,  &  on  continue  la  difiillation  jufqu’à  ce- qu’on  ap- 
perçoive  des  ftries  huileufes  au  coi  de  la  cornue.  C’ed  l’a¬ 
cide  que  l’on  trouve  dans  le  récipient  que  l’on  conferve. 
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vée  y  alors  le  bois  eft  noir  :  on  mele  toutes  les 
liqueurs. 

L’on  a  préparé  l’étoffe  par  un  foible  engallage 
par  le  moyen  du  sumac  ou  de  la  noix  de  galle 
blanche  ;  après  cela  on  lui  a  donne  un  foible 
alunage  ;  on  la  rince  Amplement  6c  on  la  met 
toute  humide  dans  le  bain  que  l’on  prépare  ainfi. 

On  prend  de  la  diffolution  acide  de  fernam- 
bouc3on  l’étend  d’une  certaine  quantité  d’eau  rela¬ 
tive  à  la  quantité  d’étoffe  6c  à  la  force  de  la  cou¬ 
leur  qu’on  veut  lui  donner  ;  on  l’échauffe  a  y  tenir 
la  main ;  on  y  verfe  de  la  diffolution  d’étain  juf- 
qu’à  ce  quelle  ait  pris  une  couleur  de  feu;  on 
l’agite  6c  on  y  plonge  l’étoffe  que  l’on  y  tient 
une  demi-heure ,  on  la  retire  6c  on  la  lave.  Le 
bain  qui  relie  peut  fervir  a  des  nuances  moins 
foncées.  L’étoffe  ne  doit  pas  être  engallée  pour 
les  nuances  claires. 

t 

On  fait  ufage  du  bois  de  Bréfil  pour  teindre 
la  foie  en  cramoifi  ,  que  l’on  nomme  faux  ,  pour 
le  diftinguer  du  cramoiii ,  que  l’on  fait  par  le 
moyen  de  la  cochenille  &  qui  eft  beaucoup  plus 
folide. 

La  foie  doit  être  cuite  a  raifon  de  vingt  livres  de 

O 

favon  fur  cent,  6c  enfuite  alunée.  L’alunage  n’a  pas 
befoin  d’être  au  fit  fort  que  pour  le  cramoifi  fin.  On 
rafraîchit  la  foie  à  la  riviere*  &:  on  la  palfe  dans  un 
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bam  plus  ou  moins  chargé  de  jus  de  bréfil ,  feion 
la  nuance  quon  veut  lui  donner.  Lorfqu’on  sert: 
feivi  deau  dépourvue  de  fels  terreux,  la  couleur 
ei-  trop  rouge  pour  imiter  le  cramoifi;  on  lui 
donne  cette  qualité,  ou  en  paffantla  foie  dans  une 
legere  difldlution  aikaline,  ou  en  ajoutant  un 
peu  d  alkali  dans  le  bain  ;  on  pourrait  auffi  la 
laver  dans  une  eau  dure  jufqn’à  ce  quelle  eût 
pris  la  nuance  qu’on  de  lire. 

Pour  faire  les  cramoifis  plus  foncés,  mais  faux 
ou  rouges-bruns ,  on  met  dans  le  bain  de  bréfil ,  ' 
apies  que  la  foie  s’en  eft  imprégnée,  du  jus  de 
bois  de  campêche  ;  on  y  ajoute  même  un  peu 
d  alkali ,  félon  la  nuance  qu’on  veut  obtenir. 

Pour  imiter  le  ponceau  ou  la  couleur  de  feu  , 
on  donne  a  la  foie  un  pied  de  rocou ,  même  plus 
foncé  que  lorfqu  on  doit  teindre  avec  le  cartiiame  ; 
on  la  lave ,  on  l’alune  &  on  la  teint  avec  le  jus 
de  bréfil  auquel  on  ajoute  ordinairement  un  peu 
d’eau  de  favon. 

La  diffiolution  d  etam  ne  peut  être  employée 
avec  le  jus  de  bois  de  Bréfil  pour  la  teinture  de 
la  foie  de  meme  qu’avec  la  cochenille ^  de  la 
raifon  en  eft  la  même  ;  les  moléciilescolorantes  fe 
feparent  trop  promptement  pour  pouvoir  fe  fixer 
fur  la  foie  5  qui  n  a  pas  pour  elles  une  attraction 
aufiî  efficace  que  la  laine  :  mais  ^  comme  le  re~ 
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marque  Bergman  dans  fes  notes  fur  1  ouvrage  de 
Scheffer  (i),  Ton  peut,  en  faifant  macérer  la  foie 
dans  une  diffolution  froide  d  etam  ,  améliorer 
beaucoup  les  couleurs  des  bois  de  teinture.  Une 
forte  décodtion  de  bois  de  Brcfil  donne,  dit-il, 
à  la  foie  jaune  une  couleur  d’écarlate ,  inférieure 
à  la  vérité  à.  celle  de  la  cochenille  ,  mais  plus 
belle  &  plus  folide  que  par  la  feule  macération 
dans  l’alun  ,  &  elle  peut  réfifter  a  l’épreuve  du 
vinaigre  comme  le  cramoiii  Ôc  le  ponceau  fin. 
Au  lieu  d’employer  la  foie  crue  ,  il  faudrait  don¬ 
ner  un  pied  jaune  a  la  foie  cuite  5  ou  mêler  une 
fubftance  jaune  au  jus  de  bréfil.  Plufieurs  artiftes 
fe  font  occupés  de  ce  procédé  dans  ces  derniers 
temps ,  &  ont  produit  des  effets  [très  variés  en 
l’appliquant  à  différentes  fubftances  colorantes  „ 
qui ,  par  elles-mêmes ,  ne  donnent  que  des  cou¬ 
leurs  peu  folides,  foit  en  les  employant  feules , 
foit  en  formant  différents  mélanges. 

O 

« 

Cependant  M.  Guhliche  décrit  un  procédé  dans 
lequel  il  fait  ufage  immédiatement  de  la  diiTolu- 
tion  d’étain  pour  donner  à  la  foîe  une  couleur  de 
feu.  Il  preferit  de  donner  un  engallage  par  une 
diffolution  de  noix  de  galle  faite  avec  le  vin  blanc  j 
il  affure  que  cette  diffolution  aftringente  conferve 

(1)  Effai  far  l'Arc  cl 2  la  Teinture. 
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beaucoup  plus  l’éclat  que  l’on  exige  dans  les  cou- 
•leurs  de  la  foie ,  que  celle  qui  eft  faite  par  l’eau  ;  il 
mcle  de  1  eau  à  cette  dilfolution  jufqu  a  ce  que  la  li¬ 
queur  ait  une  couleur  jaune ;  il  en  imprégné  la  foie 
avec  foin;  il  1  y  laide  à  froid  pendant  12  heures, 
après  quoi  il  exprime  bien  la  liqueur,  mais  fans 
employer  de  lavage  ;  il  fait  fécher  la  foie,  il  latrem- 
pe  dans  une  dilTolution  d’alun ,  à  raifon  de  4  onces 
d  alun  par  livre  de  foie  ;  il  l’y  lailfe  douze  heures  ; 
il  l’exprime  &  la  met  encore  humide  dans  un  bain 
prépare,  comme  celui  quia  été  décrit  ci-devant, 
api^s  y  avoir  ajoute  une  once  de  dilTolution  d’é¬ 
tain.  Le  refte  du  bain  peut  être  épuifé  pour  les 
nuances  plus  cianes.  Si  1  on  veut  une  couleur  de 
feu  pins  orangée  ?  on  ne  donne  point  d’engal!age> 
majS  ctonne  un  alunage  a  froid  à  raifon  de  deux 
onces  d  alun  par  livre  de  foiej  après  quoi  on  teint 
en  orangé  par  le  moyen  du  rocou  ,  fans  employer 
rébullitiou  8c  fans  faire  fée  lier,  8c  Ion  teint  dans  le 
ham  picccaent  de  fernambouc.  L  auteur  avoue 
que  ces  couleurs  ,  Se  fur-tout  la  derniere,  n’ont 
pas  beaucoup  de  folidité.  Pour  les  couleurs  de 
rofe ,  il  fuppuime  1  engallage,  8c  il  n5 emploie  pour* 
l’alunage  eue  deux  onces  d’alun.  11  recommande 
pour  les  nuances  légères  de  décanter  la  ddlolunon 
d  alun  du  dépôt  qu’elle  peut  avoir  fait ,  8c  il  pré¬ 
féré  de  les  teindre  a  froid  en  employant  un  bain 

plus 
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plus  chargé  de  couleur,  dont  on  doit  retirer  la  foie 
quand  on  la  trouve  au  ton  que  Ton  clefire  ,  de  qu’on 
épuife  enfui  te  pour  d’autres  nuances.  Il  allure 
qu’après  ces  précautions  on  obtient  des  nuances 
belles  de  affez  folides. 

M.  Poerner  a  fait  un  grand  nombre  d’elfais  fur 
les  moyens  que  l’on  peut  employer  pour  teindre 
le  coton  par  le  moyen  du  bois  de  Bréfil  en  em¬ 
ployait  différents  mordants,  tels  que  l’alun, la  dif- 
folution  d’étain  ,  le  fel  ammoniac ,  la  potafle ,  dec., 
dans  le  bain  ou  dans  la  préparation  de  l’étoffe  j 
mais  il  11a  pu  obtenir  des  couleurs  qui  réfiftaffent 
à  faction  du  favon ,  quoique  quelques  unes  puf- 
fent  affez  bien  réfifter  à  l’aétion  de  l’air  de  au 

lavage  de  l’eau.  Il  recommande  de  faire  fécher  à 

* 

l’ombre  les  cotons  qui  ont  reçu  ces  couleurs  (  i  ). 

Je  dois  à  M.  Brown ,  qui  s’occupe  des  arts  avec 
beaucoup  de  zele,  le  procédé  fuivant,  dont  on 
fait  ufage  dans  quelques  manufaéfures  pour  le  cra- 
moifi  fur  coton. 

On  prépare  une  diffolution  d’étain  dans  ces 
proportions  ;  acide  nitrique ,  deux  livres  _>  acide 
muriatique  ,  une  livre,  étain ,  huit  onces ,  eau  , 


(0  Verfuche  und  bemerleungen  zuin  miitzcn  der  farbe- 
kunt  zuegter  theil. 
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une  livre.  On  mêle  les  liqueurs  &  l’on  y  dilTotit 
l’étain  en  l’y  jetant  peu  à  peu. 

Pour  une  piece  de  velours  de  coton  pefanc 
15  a  i  6  li vr es ,  on  commence  par  préparer  un 
bain  compofé  de  quatre  parties  d’eau  bouillante 
&  de  deux  parties  d’une  forte  décoétion  de  noix 
ce  galle  ;  on  pallie  le  bain  ,  on  y  abat  la  piece , 
ou  1  y  travaille  pendant  une  demi- heure  Sc  on 
l’y  laide  féjourner  deux  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps  011  la  retire  &  on  la  lailïe  égoutter.  O11 
prépare  un  autre  bain  avec  trois  féaux  d’eau 
bouillante  Sc  un  feau  de  décodtion  de  bois  de 
Per  il  ambouc  aulîi  bouillante  ;  on  la  pallie  3c  on  y 
travaille  la  piece  pendant  une  heure;  on  jette  ce 
bain  3c  on  lave  le  baquet  pour  le  remplir  d’une 
décoftion  de  bois  pure  ôc  bouillante  ;  on  y  tra¬ 
vaille  la  piece  une  demi-heure  &  on  la  leve  fur 
un  moulinet  ;  on  prépare  un  bain  d’eau  de  riviere 
très  claire,  dans  laquelle  on  verfe  une  pinte  de 
diflolution  detain  :  quand  le  bain  elt  pallié,  on 
y  travaille  la  piece  pendant  un  quart-d’heure  ;  on 
la  le  ve  far  le  moulinet ,  on  la  reporte  au-delïas 
du  baquet  où  eft  le  bain  de  décoétion  de  bois  de 
Fernambouc,  dont  on  retire  un  fixieme  que  l’on 
remplace  par  une  quantité  égale  de  décoétion 
bouillante  ;  on  pallie  ôc  on  travaille  la  piece  dans 
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te  bain  pendant  une  demi-heure;  on  la  leve  fur 
le. moulinet  8c  on  la  reporte  dans  le  baquet  ou 
eft  la  diffolution  d’étain.  On  onere  ainfi  alterna- 

i 

rivement  fix  a  huit  fois ,  en  obfervant  de  retirer  à 
chaque  fois  un  fixieme  du  bain  de  bois  de  Fernam- 
bouc  &  de  le  remplacer  par  une  quantité  égale 
de  décodtion  bouillante  du  meme  bois  ,  de  pallier 
a  chaque  fois  le  bain  de  la  composition  ,  &  de  finir 
la  teinture  par  fon  féjour  dans  le  dernier  bain.  On 
lave  la  piece  à  grande  eau  8c  on  a  foin  de  la  faire 
fécher  dans  un  endroit  inacceflible  a  la  lumière. 

Lon  a  cherché  depuis  long-temps  à  procurer 
plus  de  folidité  aux  couleurs  belles  5c  variées  que 
l’on  obtient  à  peu  de  frais  du  bois  de  Brcfil  :  pour 
fe  diriger  dans  l’ufage  de  cette  fubftance  ,  il  faut 
fe  rappeller  quelques  unes  de  les  propriétés. 

Les  parties  colorantes  du  bois  de  Bréfil  font  fa¬ 
cilement  affeétées  8c  rendues  jaunes  par  l’adtion 
des  acides  ;  alors  elles  deviennent  des  couleurs  fo- 
lides  ;  mais  ce  qui  les  diftingue  de  la  garance  & 
du  kermès  8c  ce  qui  les  rapproche  de  la  coche¬ 
nille,  c’efl:  qu’elles  reparoiffent  fous  leur  couleur 
naturelle  lorfqu’on  les  précipite  dans  l’état  de  com- 
binaifon  avec  l’alumine  ou  avec  l’oxide  d’étain.  Ces 
deux  combinaifons  paroiffent  les  plus  propres  i 
les  rendre  durables.  Il  faut  donc  chercher  les  cir- 
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confiances  les  plus  propres  à  favorifer  la  formation 
de  ces  combinailons  félon  la  nature  de  l’étoffe. 

Le  principe  aftringent  paroît  aufli  contribuer  à 
la  folidité  des  parties  colorantes  du  bois  de  Bréfîl  ; 
mais  l’engallage  fonce  leur  couleur  &  il  ne  peut 
être  employé  pour  les  nuances  claires. 

Les  parties  colorantes  du  bréfîl  font  très  fenfi- 
bles  a  1  action  des  alkalis  ,  qui  leur  donnent  une 
nuance  poutprej  &  Ion  trouve  plufieurs  procé¬ 
dés  dans  lefquels  on  fait  ufage  des  alkalis ,  foie 
f  xes  j  loit  volatils ,  pour  former  des  violets  &  des 
pourpres  ;  niais  les  couleurs  qu’on  obtient  par 
ces  moyens  faciles  à  varier  félon  fon  but ,  font 
périffables  &  n’ont  qu’un  éclat  paffager.  Les  al- 
kalis  ne  paroiffent  pas  nuire  aux  couleurs  tirées 
de  la  garance,  mais  ils  accelerent  la  deftrudion 
de  la  plupart  des  autres  couleurs. 

Il  paroît ,  par  ce  que  dit  M.  Wilfon ,  qu’en  Au- 
gleterie  on  réduit  en  poudre  les  bois  de  teinture 
par  le  moyen  de  moulins  deftinés  à  cet  ufage , 
qu  on  les  conferve  humedes  d  urine  ,  ou  que  fi 
1  on  11e  s  eft  pas  fervi  d  urine ,  on  ajoute  un  peu 
d’alkali  lorfqu’on  les  fait  bouillir. 

L’ufage  de  réduire  ces  bois  en  poudre  eft  avan¬ 
tageux  &  devroit  être  adopté  ;  mais  l’urine  pu¬ 
tréfiée  &  l’alkali ,  en  favorifanr  l’extradion  des 
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parties  colorantes  ,  en  augmentant  le  ton  de  leur 
couleur,  peuvent  fouvent  être  contraires  à  l’effet 
qu’on  enveut  obtenir  &  doivent  nuire  à  la  duree 
des  coleurs.  £ 

zzzzr"  -j.  1 _ Æii-".  .  . . 

CHAPITRE  XI. 

Du  bois  d’Inde. 

M—t  e  bois  cî’Inde  ,  de  campêche,  de  la  Jamaïque 
a  reçu  ces  différents  noms  des  endroits  où  il  croît 
le  plus  abondamment  ;  il  eft  très  commun  à  la  Ja¬ 
maïque  &  fur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Cam¬ 
pêche  ;  on  le  trouve  aulîî  à  Sainte-Croix,  à  la. 
Martinique  &  à  la  Grenade. 

Linneus  le  nomme  hœmatoxylum  campechia- 
num.  C’eft  un  arbre  qui  s'élève  très  liant  &  devient 
très  gros  dans  les  bons  terrains;  fon  écorce  eft 
mince,  unie,  d’un  gris  brillant  &  quelquefois 
jaunâtre;  fa  tige  eft  droite,  garnie  d’épines;  fes 
feuilles  ont  quelque  reflèmblance  avec  celles  du 
laurier,  dont  elles  fe  rapprochent  encore  par  leur 
qualité  aromatique ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  laurier  aromatique  ou  laurier  d’ Inde  on 
donne  improprement  a  fes  fcmences  le  nom  d^ 
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graine  de  gerojle  parcequ3elles  en  ont  la  faveuf  \ 
les  Anglois  les  nomment  poivre  de  la  Jamaïque 
ou  graine  de  quatre  épices . 

Le  bais  a  Inde  eft  pefant,  il  s’enfonce  dans 
1  eau,  il  eft  dur,  compacte,  d  un  grain  fin,  fufcep- 
tible  de  poli  de  prefque  incorruptible  j  fa  couleur 
dominante  eft  le  rouge  avec  des  teintes  d’orangé 
de  jaune  de  de  noir. 

Pour  1  employer  on  en  tire  ordinairement  le 
jus  comme  du  bois  de  Brefil  :  il  donne  fa  couleur 
aux  menftrties  aqueux  &  fpiritueux.  L ’alcohol 
l’extrait  plus  facilement  de  plus  abondamment 
que  l’eau,  La  couleur  de  fes  teintures  eft  d’uiv 
beau  rouge  tirant  un  peu  au  violet  ou  au  pour¬ 
pre  ,  ce  qui  s’obferve  principalement  dans  fa  dé¬ 
coction  à  l’eau  ;  celle-ci,  abandonnée  à  elle  même, 
devient  par  la  fuite  jaunâtre  &  finit  par  être  noire; 
les  acides  la  font  paiTer  au  jaune  de  les  alkalis  fon¬ 
cent  fa  couleur  de  Pamenent  au  pourpre  ou  violet  ; 
les  acides  ftilfurique  ,  nitrique  ou  muriatique  ,  y 
occafionnçnt  un  petit  précipité,  qui  eft  allez  long¬ 
temps  à  fe  féparer ,  qui  eft  rouge  brun  avec  le 
ftilfurique,  feuille  morte  avec  le  nitrique,  de  rouge 
plus  clair  avec  le  muriatique;  la  liqueur  qui  fur- 
nage  eft  tranfparente,  d’un  rouge  foncé  avec  les 
acides  fiülfuriquç  de  muriatique  ?  de  jaunâtre  avec 
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l'acide ‘nitrique.  L’acide  oxalique  forme  un  préci¬ 
pité  marron  clair  ;  la  liqueur  refte  tranfparme  , 
d’un  rouge  jaunâtre.  L’acide  acéteux  fe  comporte 
à-peu-près  de  meme,  excepté  que  la  couleur  du 
précipité  eft  un  peu  plus  loncée.  Le  tartre  donne 
un  précipité  comme  le  vinaigre  ;  mais  la  liqueur 
relie  trouble  ôc  tire  plus  au  jaune  ;  l’alkali  fixe  ne 
forme  p^jnt  de  précipité,  mais  fait  palier  la  dif- 
folution  au  violet  foncé  ,  qui  par  la  fuite  devient 
prefque  brun.  L’alun  occalionne  un  précipité  allez 
abondant ,  d’un  violet  aflez  clair  *  la  liqueur  refie 
violette  ôc  prefque  tranfparente.  L’alun  ôc  le  tar¬ 
er  e  y  occafionnent  un  précipité  rouge  brun  allez 
abondant^  la  liqueur  refte  tranfparente,  d’un  rouge 
jaunâtre.  Le  fulfate  de  1er  lui  donne  fur-le-champ 
une  couleur  noire  bleuâtre  comme  celle  de  l’en¬ 
cre  ;  il  s’y  forme  un  précipité  aflez  abondant  de 
même  couleur;  la  liqueur  refte  long-temps  trouble.» 
mais  fi  elle  eft  allez  étendue  &  fur-tout  s’il  y  a  un 
petit  excès  de  fulfate, toute  la  partie  noire  finit  par  fe 
dépofer.  Le  fulfate  de  cuivre  produit  un  précipité 
très  abondant,  d’un  noir  plus  brun  ôc  moins  écla¬ 
tant  que  le  précédent  ;  la  liqueur  refte  tranfpa¬ 
rente,  d’un  rouge  jaunâtre  ou  brunâtre  très  foncé. 
L’acétite  de  plomb  y  occafionne  fur-le-champ  un 
précipité  noir  avec  une  foibie  teinte  rougeâtre  3 
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la  liqueur  refte  rranfpa  rente  ,  d’une  couleur  de 
bierf  blanche  très  claire.  Enfin  l’étain ,  diirous  par 
lande  nitro-muriatique y  forme  à  Pinftant  un 
précipité  d’un  fort  beau  violet  ou  pourpre  prefque 
prune  de  monfic-ur  ;  la  liqueur  qui  fumage  eft 
1res  Ciaire  Sc  totalement  décolorée. 

•  Les  étoffes  ne  prendraient  dans  la  décoction  de 
bois  d’Inde  qu’une  couleur  foible  &'  fugitive,  fi 
on  ne  les  préparoit  auparavant  avec  l’alun  &  le 
tarde  :  on  ajoute  auilî  un  peu  d’alun  dans  le  bain  ; 
elles  prennent  par  ce  moyen  un  affez  beau  violer. 

On  peut  obtenir  une  couleur  bleue  par  le  moyen 
du  Dois  d  Inde  ,  en  mêlant  du  verd-de-gris  clans 
le  bain  &  y  paffant  le  drap  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
pris  la  nuance  qu’on  defire. 

Ces  ufages  du  bois  de  campêche  lui  ont  fait 
donner  les  noms  de  bois  violet  Sc  de  bois  bleu.  Je 
in  ecendrai  davantage  fur  ces  couleurs  en  traitant 
des  couleurs  compofées. 

Le  grand  emploi  du  bois  d  Inde  eft  pour  les 
noirs  auxquels  il  donne  du  luftre  &  du  velouté, 
&  pour  les  gris  auxquels  on  veut  donner  certaines 
nuances.  On  en  fait  aulîi  un  ufage  très  étendu 
pour  différentes  couleurs  compofées ,  qu’il  ferait 
dnucile  d  ootemr  aufti  belles  Sc  aufli  variées  par 
des  ingrédients  dont  la  teinture  ferait  plus  folide. 
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On  mêle  fouvènt  le  jus  du  campêche  au  jus  de 
bréiîl  pour  rendre  les  couleurs  plus  foncées,  félon, 
les  proportions  dans  lefquelles  on  faic  ce  mé¬ 
lange. 

On  fe  fert  du  bois  d’Inde  pour  teindre  la  foie 
en  violet;  pour  cela  il  faut  qu’elle  foit  cuite  ,  alu- 
née  3c  lavée  ;  parceque  fans  alunage  elle  11e  feroit 
que  prendre  une  teinte  rougeâtre  qui  s’en  iroit  à 
l’eau.  Cette  teinture  doit  s’exécuter  en  lifant  les 
foies  à  froid  dans  la  décoction  du  bois  d’Inde  juf-  ' 
qu’a  ce  qu’elles  aient  acquis  la  couleur  qu’elles 
doivent  avoir  parcequ’à  chaud  l’on  n’obtient 
qu’une  couleur  vergetée  3c  mal  unie. 

Bergman  a  déjà  remarqué  que  l’on  pouvoir  for¬ 
mer  un  beau  violet  par  le  moyen  du  bois  d’Inde  , 
en  imprégnant  la  foie  de  dilïolution  d’étain  , 
comme  011  l’a  dit  dans  le  chapitre  précédent  :  on 
obtient  effedivement  par  là,  fur-tout  en  mêlant 
le  campêche  au  bréfil  en  différentes  proportions , 
un  grand  nombre  de  belles  nuances  tirant  plus  ou 
moins  fur  le  rouge  depuis  le  lilas  jufqu’au  violet. 

Si  l’on  emploie  la  décodion  de  bois  d’Inde  au 
lieu  de  celle  de  bréfil  dans  le  procédé  communi¬ 
qué  par  M.  Brown  ,  on  obtient  une  belle  couleur 
violette,  3c  fi  l’on  mêle  enfemble  les  deux  décoc¬ 
tions,  on  aura  des  nuances  de  puce,  prune  de 
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moniteur  ,  qui  tireront  plus  ou  moins  fur  le 
rouge. 

Les  obfervations  que  Pon  a  données  fur  le  bois 
du  Bréfil  s’appliquent  au  bois  d’Inde  ,  dont  les 
parties  colorantes  prefentent  des  propriétés  ana- 
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SECTION  IV.! 


Du  Jaune, 


CHAPITRE  PREMIER, 


l  *  » 


De  la  gaude. 


wm 


A  gaude  ou  vaude  Çrefeda  lutcola.  Lin.)  eft  uné 
plante  qui  eft  fort  commune  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  plupart  de  nos  provinces  8c  dans 

une  grande  partie  du  refte  de  l’Europe. 

,  • , 

Cette  plante  pouffe  des  feuilles  longues^  étroi¬ 
tes  ,  d’un  verd  gaij  du  milieu  de  fes  feuilles  la  tige 
s’élève  de  3  ou  4  pieds  ;  elle  eft  fouvent  rameufe  , 
garnie  de  feuilles  étroites  comme  celles  d’en  bas, 
8c  moins  longues  à  mefure  qu’elles  approchent 
des  fleurs  qui  font  difpofées  en  épis  longs.  Toute 
]a  plante  sert  a  teindre  en  jaune. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gaude  ,  la  gaude 
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bâtarde  ou  fa uvage ,  qui  croîc  naturellement  dans 

les  campagnes,  &  la  gaude  cultivée,  qui  pou  de 

des  tiges  moins  hautes  &  moins  gradés.  Cette 

demiere  eft  préférée  pour  la  teinture  ;  elle  eft 

beaucoup  plus  abondante  en  parties  colorantes  ; 

elle  ed  d’autant  plus  edirnée  que  les  tiges  en  font 
plus  fines. 

■"  * 

Lorfque  la  gaude  ed  mûre,  on  l’arrache,  on  la 
laide  fécher  &  on  la  met  en  bottes  ,  c’ed  aind 
<ju  elle  eft  employée. 

LoiTque  la  décocSHon  de  gaude  eft  bien  char¬ 
gée  ,  elle  a  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  brun  ; 
fi  on  1  erend  de  beaucoup  d  eau  ,  fon  jaune  ,  plus 
ou  moins  clair,  tire  un  peu  fur  le  verd. 

Si  on  ajoute  à  cette  décoétion  un  peu  dalkali, 
fa  couleur  fe  fonce,  8c  il  fe  fait ,  après  un  certain 
temps ,  un  petit  précipité  cendré  qui  n  eft  pas  fo- 
luble  ar  les  alkalis. 

En  général  les  acides  rendent  fa  couleur  plus 
pale,  8c  y  occafionnent  un  petit  précipité  que  les 
alkalis  peuvent  difloudre  en  prenant  une  couleur 
jaune  tirant  fur.  le  brun. 

L  alun  y  forme  un  précipité  jaunâtre  >  la  liqueur 
qui  fumage  retient  une  belle  couleur  citron.  Si 
1  on  verfe  une  fol.ution  d’alkali  fut  cette  liqueur, 
il  fe  fait  un  précipité  d’un  jaune  blanchâtre,  fo- 
luole  dans  les  alkalis,  mais  la  liqueur  refte  tou-: 
jours  colorée, 
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La  diïTolution  de  fel  marin  &  celle  de  muriate 
d’ammoniaque  troublent  la  liqueur  ,  en  rendent 
d’abord  la  couleur  un  peu  plus  foncée*  peu  à  peu 
il  fe  forme  un  précipité  d’un  jaune  foncé,  3c  la 
liqueur  qui  fumage  conferve  une  couleur  jaune 
pâle  tirant  un  peu  fur  le  verd. 

Ladillblution  d’étain  produit  un  précipitéabon- 
dant  d’un  jaune  clair  ;  la  liqueur  refte  long-temps 
trouble  ,  mais  peu  colorée. 

Le  fulfate  de  fer  produit  un  précipité  abondant 
d’un  gris  noir  ;  la  liqueur  qui  fumage  retient  une 
couleur  brunâtre. 

Le  fulfate  de  cuivre  forme  un  précipité  verd 
brunâtre  ;  la  liqueur  qui  fumage  conferve  une 
couleur  verte  pâle. 

La  couleur  jaune  que  la  gaude  communique  à' 
la  laine  a  peu  de  folidité  fi  la  laine  n’a  été  pré¬ 
parée  auparavant  par  quelques  mordants.  C’efl:  de 
1  alun  3c  du  tartre  qu  on  fe  fert,  3c  par  ce  moyen 
cette  plante  donne  le  jaune  le  plus  pur,  3c  cette 
couleur  a  l’avantage  d’étre  folide.  ' 

Pour  le  bouillon  qui  s  execute  de  la  maniéré 
ordinaire  ,  Hellot  prefcrit  4  onces  d’alun  pour 
chaque  livre  de  laine  3c  feulement  une  once  de 
tartre  ;  cependant  plufieurs  teinturiers  emploient 
la  moitié  autant  de  tartre  que  d’alun  :  le  tartre 
rend  la  couleur  plus  claire,  mais  plus  vive. 
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Pour  le  gaudage ,  c’eft-à-dire  pour  teindre  avec 
la  gaude ,  on  fait  bouillir  cette  plante  dans  un 
bain  frais  5  enfermé  dans  un  fac  de  toile  claire  5 
quon  charge  d’une  croix  de  bois  pefant  pour 
qu’il  ne  s’élève  pas  au  haut  du  bain  ;  quelques 
teinturiers  la  font  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
précipite  au  fond  de  la  chaudière ,  après  quoi  ils 
abattent  de  du  s  un  champagne;  d’autres  enfin  la 
retirait  avec  un  rateau  lorfqu  elle  eff  cuite  ôc  ils 

ku. 

jettent. 

Hellot  prefcrit  cinq  à  fix  livres  de  gaude  pour 
chaque  livre  de  drap;  mais  on  emploie  rarement 
une  quantité  aulïi  conlidcrablc  l'on  le  con¬ 
tente  de  3  ou  4  livres  ou  même  beaucoup  moins  ; 
il  eft  vrai  que  plufieurs  teinturiers  ajoutent  à  la 
gaude  un  peu  de  chaux  vive  &  çie  cendre,  qui  fa- 
vorifent  1  extraction  des  parties  colorantes  <5c  qui 
rehaulTent  leur  couleur ,  mais  qui  en  même  temps 
la  rendent  fujette  à  changer  par  l'action  des  aci¬ 
des  :  au  relte  la  quantité  de  gaude  doit  être  pro- 
portionnee  a  la  nuance  plus  ou  moins  foncée  que 
ion  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  a  la  fuite  des  premières  mifes 
pour  obtenir  des  nuances  de  plus  en  plus  foibles , 
en  ajourant  de  l’eau  a  chaque  mife  &  en  tenant 
le  bain  bouillant  ;  mais  les  nuances  claires  que  l’on 
obtient  par  ce  moyen  n’ont  pas  autant  de  viva- 
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cité  que  lorfqu’on  s'eft  fervi  de  bains  frais  en  pro¬ 
portionnant  la  quantité  de  gaude  à  la  nuance  que 
l’on  veut  obtenir. 

Si  l’on  ajoute  du  fel  marin  dans  le  bain  de  gau¬ 
de,  il  rend  fa  couleur  plus  faturée  3c  plus  foncée: 
le  fulfate  de  chaux  ougypfe  la  rend  auffi  plus  fon¬ 
cée  ;  mais  l’alun  la  rend  plus  claire  3c  plus  vive , 
le  tartre  plus  pâle.  Le  fulfate  de  fer  ou  vitriol  la 
fait  tirer  au  brun.  On  peut  modifier  les  nuances 
qu  on  obtient  de  la  gaude  par  de  femblables  ad¬ 
ditions,  par  les  proportions  de  gaude,  par  la  du¬ 
rée  de  l’opération  3c  par  les  mordants  que  l’on  a 
employés  pour  la  préparation  de  l’étoffe.  Ainfi 
Schefîer  dit  qu’en  faifant  bouillir  la  laine  pendant 
deux  heures  avec  un  quart  de  diffolution  d’étain 
3c  un  quart  de  tartre ,  en  la  lavant  3c  en  la  faifant 
bouillir  quinze  minutes  avec  une  égale  quantité 
de  gaude,  elle  prend  une  belle  couleur,  mais  qui 
ne  pénétré  pas  dans  l’intérieur.  M.  Poerner  pref- 
crit  auffi  de  préparer  le  drap  comme  pour  la  tein- 
rure  en  écarlate  :  par  ce  moyen  on  donne  plus  d’é¬ 
clat  3c  de  folidité  â  la  couleur,  qui ,  toutes  chofes 
égales,  eft  auffi  plus  claire.  ! 

On  peut  encore  modifier  la  couleur ,  en  paf- 
fant  le  drap ,  au  fortir  de  la  teinture  ,  dans  un 
autre  bain;  ainfi,  pour  faire  un  jaune  doré,  on 
paffe  le  drap  qui  fort  du  gaudage  dans  un  bain 
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léger  de  garance;  &  pour  lui  donner  une  cou¬ 
leur  rannee  5  on  le  paffe  dans  un  bain  que  l’on  a 
fait  avec  un  peu  de  fuie.  O11  parlera  de  ces  moyens 
en  traitant  des  brunitures. 

Pour  teindre  la  foie  en  jaune  franc  5  l’on  n’em~ 
ploie  pas  ordinairement  d’autre  ingrédient  que  la 
gaude:  la  foie  doit  être  cuite  a  raifon  de  20  livres 
de  favon  fur  cent,  enfuite  alunée  8c  rafraîchie  , 
c’eft-à-dire  lavée  après  falunage. 

O11  fait  un  bain  avec  deux  livres  de  gaude  pour 
chaque  livre  de  foie  ,  8c  après  un  bon  quart- 
d’heure  d’ébullition ,  on  le  filtre  à  travers  un 
tamis  ou  une  toile  dans  une  barque  :  lorfque  ce 
bain  eft  affez  refroidi  pour  pouvoir  y  tenir  la 
main  ,  on  y  plonge  la  foie  8c  on  la  life  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  unie:  pendant  cette  opération  on  fait 
bouillir  la  gaude  une  fécondé  fois  dans  de  nou- 
velle  eau  :  011  rejette  environ  la  moitié  du  pre¬ 
mier  bain  de  on  la  remplace  par  le’fecond  bouillon® 
Ce  nouveau  bain  -peut  être  employé  un  peu  plus 
chaud  que  le  premier;  cependant  il  faut  éviter 
une  trop  grande  chaleur  ,  par  laquelle  une  partie 
de  la  couleur  qui  s’ eft  déjà  fixée  fe  diftoudroit  : 
on  life  comme  la  première  fois ,  8c  pendant  ce 
temps-là  on  fait  difloudre  de  la  cendre  gravelée 
dans  une  partie  du  fécond  bouillon  :  on  retire  la 
foie  du  bain  pour  y  ajouter  plus  ou  moins  de 

cette 
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cette  cîiiToîution  fuivant  la  nuance  que  l’on  defire. 
Apres  quelques  lifes,on  tord  un  matteau  fur  la 
cheville ,  pour  voir  fi  la  couleur  efl:  aflez  pleine 
&  aflez  dorée.  Si  elle  ne  le  fl:  pas  alfez,  on  ajoute 
encore  un  peu  de  leflive  allcalme ,  dont  la  proprié¬ 
té  efl:  de  foncer  la  couleur  &  de  lui  donner  une 
nuance  doree.  L  on  continue  de  procéder  comme 
auparavant  jufqu  a  ce  que  la  foie  foit  parvenue 
a  la  nuance  qu’on  veut  lui  donner;  on  peut  auflï 
ajouter  la  leflive  alkaline  dans  le  temps  qu’on 
ajoute  le  fécond  bouillon  de  gaude  ,  ayant  tou¬ 
jours  1  attention  que  le  bain  ne  foit  pas  trop  chaud. 

Si  Ion  veut  faire  des  jaunes  plus  dorés  &  ti- 
r.tUi.  fur  le  jonquille,  il  faut,  en  même  temps  que 
.  ^  012 112et  la  cendre  dans  le  bain,  y  ajouter  aufli  du 
rocou  à  proportion  de  la  nuance  que  l’on  veut 
avoir. 

_  ^0U2*  ies  nuances  claires  de  jaune,  comme 
citron  pâle  ou  couleur  de  ferin  ,  la  foie  doit  être 
cuite  comme  pour  le  bleu  ,  parceque  ces  nuances 
font  d  autant  plus  belles  &  plus  tranfparentes , 
quelles  font  mifes  fur  un  fond  plus  blanc  :  on 
proportionne  la  force  du  bain  à  la  nuance  que 
l’on  veut  obtenir;  &  fi  l’on  veut  que  le  jaune  ait 
un  œil  tirant  fur  le  verd ,  on  y  ajoute  plus  ou 
moins  du  bain  de  la  cuve ,  fi  la  foie  a  été  cuite  ' 

fans  azur.  Pour  éviter  que  ces  nuances  ne  foient 
Tome  IL  *  c 
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trop  foncées ,  otfpeut  donner  à  la  foie  un  alunage 
plus  léger  que  celui  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment. 

SchefFer  prefcrit  de  macérer  la  foie  pendant 
vingt- quatre  heures  dans  une  diflolution  d’étain 
préparée  avec  quatre  parties  d’acide  nitrique,  une 
de  fel  marin  8c  une  d’étain ,  8c  faturée  par  le 
tartre  ;  de  la  laver  &  de  la  faire  bouillir  une 
demi-heure  avec  une  égale  portion  de  fleurs  de 
gaude.  Il  dit  qu’on  obtient  par  là  une  belle  cou¬ 
leur  de  paille ,  qui  a  l’avantage  de  bien  réflfter 
aux  acides.  En  fuivant  ce  procédé,  il  doit  ne  relier 
que  très  peu  d’étain  en  diflolution  3  parceque 
l’acide  tartareuxle  précipite. 

Pour  teindre  le  coton  en  jaune,  on  commence 
par  le  décreufer  dans  un  bain  préparé  avec  une 
leffive  de  cendre  de  bois  neuf,  enfuite  on  le  lave 
8c  on  le  fait  fécher  ;  on  l’alune  avec  le  quart  de 
fon  poids  d’alun  ;  après  vingt-quatre  heures  on  le 
tire  de  cet  alunage  &  on  le  fait  fécher  fans  le 
laver.  On  prépare  enfuite  un  bain  de  gaude  à 
raifon  d’une  livre  8c  quart  de  gaude  par  livre  de 
coton;  on  y  teint  le  coton  en  le  lifant  8c  le  ma¬ 
niant  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  nuance  que 
l’pn  deiire  ;  on  le  retire  de  ce  bain  pour  le  faire 
macérer  pendant  une  heure  8c  demie  dans  une 
diflolution  de  fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu* 
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dans  la  proportion  d’un  quart  de  ce  fel  contre  le 
poids  du  coron  ;  on  le  jette  enfuite  finis  le  laver 
dans  une  dillolution  bouülante  de  favon  blanc 
faite  dans  les  mêmes  proportions  ;  après  l’avoir 
bien  agité  on  l’y  fait  bouillir  pendant  près  d’une 

heure ,  après  quoi  il  faut  bien  le  laver  &  le  faire 
fécher. 

Si  l’on  veut  un  jaune  plus  fonce,  on  ne  pafTe 
point  le  coton  a  1  alunage  ,  mais  on  emploie  deux 
livres  &  demie  de  gaude  par  chaque  livre  de 
coton  ,  &  I  on  y  ajoute  un  gros  de  verd-de-gris 
délayé  dans  une  portion  du  bai n  ;  on  y  plonge  le 
coton  &  on  l’y  travaille  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris 
une  couleur  unie  ;  on  le  releve  de  deffus  le  bain 
pour  y  ver  fer  un  peu  de  leffive  de  foude;  on  le 
replonge  &  on  le  pafTe  fur  ce  bain  pendant  un 
bon  quart-d’heure  ;  on  le  retire  ,  on  le  tord  &  on 
le  fait  fécher. 

On  fait  le  jaune  citron  par  le  même  procédé, 
excepté  qu’on  n’emploie  qu’une  livre  de  gaude 
par  livre  de  coton ,  &  qu’0n  peut  diminuer  à 
proportion  la  quantité  du  verd-de-gris  ou  même 
le  retrancher  entièrement  en  y  fubftituant  l’alu- 
nage.  On  peut  varier  ainfi  de  plufîeurs  maniérés 
les  nuances  du  jaune.  Les  opérations  fur  le  fil  de 
lin  font  les  mêmes. 

Pour  les  couleurs  jaunes  qu  on  imprime  fur 

S  » 


K 

I  1  ' 

£76  ÉLÉMENT^ 

les  toiles  de  coton  ,  on  imprégné  ces  toiles  pat 
le  moyen  des  planches  gravées  du  mordant  qu’on 
a  décrie  en  traitant  de  la  garance  ^  3c  que  l’on 
forme  par  le  mélangé  de  l’acéeite  de.  plomb  ou 
iel  cic  Saturne  ce  de  î  alun  ;  en  fuite  on  détruit 
par  i  a 61  ion  du  fou  &  par  l’expofition  fur  le  pré, 
la  couleur  jaune  qui  s’eft  fixée  far  les  parties  qui 
n  ont  pas  ete  imprégnées  d’acétite  d’alumine. 
J-/ on  pour  roit  indubitablement  employer  avec 
fuccès  le  meme  mordant  pour  le  coton  &  le  lin 
qu  on  veut  teindre  en  jaune. 

***  jk?»  ’.'xixr.  -~rr;T;r.î;aBk  <:  avr.  v-wiarisxBiaaimtvmxs!^,  JJK— — — . 
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CHAPITRE  I  I. 

Du  bois  jaune . 

Ce  bois  vient  d’un  grand  arbre  (  morus  tlnclo - 
fia  )  qui  croît  dans  les  Antilles  &  principalement 
à  Tabago.  Il  eft  de  couleur  jaune  comme  fou 
nom  le  défigne  &  il  a  des  veines  orangées;  fes 
prolongements  médullaires  font  très  minces;  il  11’a 
pas  beaucoup  de  dureté  ni  de  pefanteur. 

L’ufage  de  ce  bois  pour  la  teinture  n’eft  bien 
répandu  que  depuis  quelques  années  ;  il  eft  fort 
abondant  en  parties  colorantes  3c  il  donne  une 
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couleur  qui  a  beaucoup  de  folidité  ;  il  s’unie  bien 
avec  l’indigo  ;  il  eft  â  un  prix  modique  ;  enfin 
fes  qualités  doivent  le  faire  placer  parmi  les  ingré¬ 
dients  les  plus  utiles  de  la  teinture. 

Lorfq  ue  la  décoélion  de  ce  bois  eft  bien  chargée, 

i.  O  * 

elle  a  une  couleur  jaune- rouge  foncée  ;  en  l’éten¬ 
dant  d’eau  ,  elle  devient  jaune  orangée  :  les 
acides  troublent  cette  liqueur  avec  quelques 
diffé  rehees  peu  remarquables  5  il  fe  forme  un 
petit  précipité  jaune  verdâtre  ;  la  liqueur  fur  na¬ 
geante  eft  d’un  jaune  pâle.  Les  alkalis  rediftolvent 
Je  précipité  &  donnent  à  la  liqueur  une  couleur 
„  foncée  rougeâtre. 

C’eft  la  couleur  que  les  alkalis  donnent  à  la 
décoélion  du  bois  jaune  ;  ils  la  rendent  très  foncée 
&  prefque  rouge  ;  il  fe.  fait  avec  le  temps  un 
dépôt  d’une  fubftance  jaunâtre  qui  adhéré  au 
vafe  &  qui  quelquefois  vient  furnager. 

L’alun  forme  un  petit  précipité  jaune;  la 
liqueur  refte  tranfparente  de  d’un  jaune  moins 
foncé. 

r  L’alun  Sc  le  tartre  donnent  un  précipité  qui  a 
la  même  couleur,  mais  qui  eft  plus  lent  à  fe 
former  ;  la  liqueur  retient  une  couleur  encore 
moins  foncée. 

Le  muriate  de  foude  ou  fel  marin  rend  la  cou¬ 
leur  un  peu  plus  foncée,  fans  troubler  la  liqueur. 
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(  p'!fare  fer  forme  un  précipité  qui  eft 
c!  aboid  jaune  ,  mais  qui  brunie  de  plus  en  plus  • 
la  liqueur  refte  brune  &  fans  tranfparencé. 

Le  lui  face  de  cuivre  donne  un  précipité  abon¬ 
dant  o  un  jaune  brun  ;  la  liqueur  furnageante 
.retient  une  foible  couleur  verdâtre. 

Le  fuirare.  de  zinc  donne  un  précipité  brun 
•  verciatre  ;  la  liqueur  retient  une  couleur  jaune 

A  * 


rougeâtre. 

O 


L  acetite  de  plomb  forme  un  précipité  abon- 
cant  jaune  orangé;  la  liqueur  qui  fumage  eft 
tianfpaiente  ,  a  un  jaune  verdâtre  très  foible. 

La  dillolution  c!  etain  formée  un  précipité  très 
abondant  d'un  beau  jaune  un  peu  plus  clair  que 

le  precedent  ;  la  liqueur  furnageante  retient  une 
foible  couleur  jaune. 


^  Pour  fe  Servir  du  bols  jaune ,  on  le  fend  en 
éclats ,  ou  ,  ce  qui  eft  mieux ,  on  le  réduit  en  co¬ 
peaux  ;  on  1  enferme  dans  un  fac  pour  empêcher 

que  quelques  parties  ne  fe  fixent  à  l'étoffe  &  ne 
la  déchirent. 


La  gaude  ne  donne  au  drap  qui  n’a  point  reçu 
de  préparation,  qu  un  jaune  pâle,  qui  ne  réfiftepas 
Ion  g- temps  a  1  air;  mais  le  bois  jaune  lui  donne, 
L.ls  le  R coms  ces  mordants,  unie  couleur  jaune 
tnaiii.  fur  îe  brun,  qui  à  la  vérité  eft  terne,  mais 
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vivacité  à  fa  couleur  &  on  augmente  fa  folidité 
par  le  moyen  des  memes  mordants  quon  peut 
employer  pour  la  gaude  &  qui  exercent  fur  lui 
une  aélion  tout-à-fait  analogue  ;  ainfi  l’alun  ,  le 
tartre  &  la  diflolution  d’étain  rendent  fa  couleur 
plus  claire  ;  le  fel  marin  5c  le  fulfate  de  chaux  ou 
gypfe  la  rendent  plus  foncee.  L  on  peut  donc  appli¬ 
quer  au  bois  jaune  les  procédés  qui  ont  cte  indi¬ 
qués  pour  la  gaude  >  avec  cette  différence  que  5 
pour  obtenir  une  même  nuance  ,  il  faut  employer 
beaucoup  moins  de  bois  jaune  ;  ainfi  cinq  a  iix 
onces  de  ce  bois  fuffifent  pouf  donner  une  cou¬ 
leur  de  citron  à  une  livre  de  drap  j  cependant  les 
couleurs  qu’on  en  obtient  tirent  plus  a  l’orangé 
que  celles  de  la  gaucle^  &  l’on  mêle  quelquefois 
Fini  à  l’autre  félon  l'effet  que  l’on  veut  obtenir. 
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CHAPITRE  III. 

'  Du  rocou .  ‘ 

j^jE  rocou  ou  roucou  eft  une  pâte  aflez  feche  8c 
aifez  dure  qui  eft  brunâtre  à  l’extérieur  &  d’un 
beau  rouge  dans  l’intérieur  :  on  l’apporte  ordi¬ 
nairement  en  mottes  de  deux  ou  trois  livrés,  qui 
font  enveloppées  de  feuilles  de  rofeau  très  lar¬ 
ges  >  d  Amérique  où  on  la  prépare  avec  les  fe¬ 
mences  d  un  arbre  (  bïxa  orellana.  Lin.  ). 

Le  P.  Labat  dit  que  les  Américains  prépa¬ 
rent  une  efpece  de  rocou  qui  a  une  couleur  plus 
belle  &  plus  folide  que  celle  qu’on  nous  apporte  ; 
que,  pour  faire  cette  préparation,  ils  broient  les 
femences  entre  leurs  mains  humedées  d’huile  ; 
qu  ns  détachent  avec  un  couteau  le  liniment  qui 
s’eft  formé  A  qu’ils  le  font  fécher  au  foleil  ;  au 
lieu  que  pour  le  rocou  qui  eft  dans  le  commerce, 
ils  broient  les  femences  dans  l’eau  &  les  y  lailfenc 
fermenter. 

Le  rocou  fe  dilfout  beaucoup  mieux  &  plus 
facilement  dans  l’alcohol  que  dans  l’eau  ;  d’où 
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vient  qu  on  le  fait  entrer  dans  les  vernis  jaunes 
auxquels  on  veut  donner  un  œil  orangé. 

La  décoction  du  rocou  avec  l’eau  a  une  forte 
odeur  qui  lui  eft  particulière  &  une  faveur  déf- 
agreable  :  fa  couleur  eft  d’un  rouge  jaunâtre  8c 
rené  un  peu  trouble}  une  dillolution  alkaline  la 
îend  jaune  orangee  5  plus  claire  8c  plus  agréable  : 
il  s  en  fepare  une  petite  quantité  de  fubftance 
bianchatre  qui  refte  fnfpendue  dans  la  liqueur. 
Si  1  on  fait  bouillir  dans  l’eau  le  rocou  avec  un 
alkali,  il  fe  diftout  beaucoup  mieux  que  lorfqu’il 
eft  fcul  oc  la  liqueur  a  une  couleur  orangée 
Les  acides  forment  avec  cette  liqueur  un  préci¬ 
pite  de  couleur  orangee  5  qui  eft  diffoluble  par 
1  alkali  8c  qui  lui  communique  une  couleur 
orangee  foncee  }  la  liqueur  qui  fumage  ne  retient 
qu  une  couleur  jaune  pâle. 

La  dillolution  de  fel  marin  &  celle  de  fel 

ammoniac  ne  produisent  aucun  changement  fenft- 
ble.  . 

La  diftohuion  d  alun  donne  un  précipité  confi- 

cîerabic  d  une  couleur  orangee  plus  foncée  que 

le  depot  forme  par  ies  acides  j  la  liqueur  retient 

une  couleur  agréable  de  citron  tirant  un  peu  au  verd. 

Le  fuirate  de  fer  forme  un  précipité  d’un  brun 

orange  }  la  liqueur  retient  une  couleur  jaune  très 
pâle. 


2Î1  ÉLÉMENTS 

1  •  \ 

Le  fulfare  de  cuivre  donne  un  précipité  d’un 
brun  jaunâtre  un  peu  plus  clair  que  le  précédent  > 
la  liqueur  conferve  une  couleur  jaune  verdâtre. 

La  dillbiutiori  d  etain  produit  un  précipité  jaune 
citron  qui  fe  dépofe  très  lentement. 

Pour  employer  le  rocou  5  on  le  mêle  toujours 
avec  de  l’alkali  qui  en  facilite  la  diffolution  8c 
qui  lui  donne  une  couleur  qui  tire  moins  au 
rouge  :  on  coupe  le  rocou  par  morceaux  8c  on  le 
fait  bouillir  quelques  moments  dans  une  chau¬ 
dière  avec  poids  égal  de  cendre  gravelée ,  à 
moins  que  la  nuance  qu’on  veut  obtenir  n’exige 
une  quantité  moins  confidérable  d’alkali.  On 
peut  enfuite  teindre  les  draps  dans  ce  bain ,  foie 
avec  ces  feuls  ingrédients  ,  foit  en  y  en  ajoutant 
d’autres  pour  en  modifier  la  couleur  ;  mais  il  eft 
rare  qu’on  faffe  ufage  du  rocou  pour  la  laine, 
pareeque  les  couleurs  qu’il  donne  font  trop  fugiti¬ 
ves  8c  qu’on  peut  les  obtenir  d’ingrédients  plus 
folides.  Helîot  s’en  eft  fervi  pour  teindre  une 
étoffe  préparée  avec  l’alun  &  le  tartre  ;  mais  la 
couleur  n’a  pris  qu’un 'peu  plus  de  folidité  ;  c’eft 
prefque  uniquement  pour  la  foie  qu’on  en  fait 
ufage. 

Il  fuffit  que  les  foies  deftinées  à  être  mifes  en 
aurore  8c  orangé  aient  été  cuites  à  raifon  de  vingt 
livres  de  fa  von  pour  cent  :  après  quelles  ont  été 
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bien  dégorgées ,  on  les  plonge  dans  un  bain  qu’on 
a  préparé  avec  1  eau,  à  laquelle  on  a  mêlé  avec 
foin  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  la 
dilTolution  alkaline  de  rocou ,  félon  la  nuance 
que  1  on  veut  obtenir.  Ce  bain  doit  avoir  un 
degré  de  chaleur  moyen  entre  l’eau  tiede  &  l’eau 
bouillante. 

Lorfque  les  foies  font  unies ,  on  retire  un  des 
matteaux ,  on  le  lave  Sc  on  le  tord  pour  voir  fi 
la  couleur  eft  allez  pleine  ;  si  elle  ne  l’eft  pas 
ahez  ,  on  ajoute  de  la  dillolution  de  rocou  &  on 

life  de  nouveau.  Cette  diflolution  fe  conferve 
fins  s’altérer. 

Quand  on  a  obtenu  la  nuance  que  l’on  defire, 
il  11e  refte  qu  a  laver  les  foies  &  à  leur  donner 
Ciciix  battu  res  a  la  riviere  pour  les  débarralîer  du 

fu perdu  du  rocou  qui  nuiroit  à  l’éclat  de  la 
couleur. 


Pour  teindre  fur  cru  ,  on  choiiit  des  foies  natu- 
•rellement  blanches,  &  on  les  teint  fur  le  bain  de 
rocou ,  qui  ne  doit  erre  que  tiecîe  ou  même  froid 
pour  que  l’alkah  n’attaque  pas  la  gomme  de  la 

fose  &  ne  lui  ôte  pas  Pélafticité  qu’on  defire  lui 
conferver. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  regarde  les  foies  aux- 


queLes  on  veut  donner  les  nuances  d’aurore; 
mais  pour  faire  1  orangé,  qui  eft  une  nuance  beau- 
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coup  plus  rouge  que  celle  d  aurore,  il  faut,  apres 
la  teinture  en  rocou ,  rougir  les  foies  par  le  vi¬ 
naigre  ,  par  1  alun  ou  par  le  jus  de  citron.  L’acide  9 
cil  faturant  Palkali  dont  on  s’eft:  fervi  pour  dif- 
foudre  le  îocou,  détruit  la  nuance  de  jaune  que 
cet  alkali  lui  avoit  donnée  ,  8c  le  ram  eue  à  fa 
couleur  naturelle  qui  tire  beaucoup  fur  le  rouge. 

Pour  les  nuances  très  foncées ,  on  eft  5  à  ce  que 
rapporte  Macquer ,  dans  Tubage  à  Paris  de  les 
paffer  dans  1  alun  ;  8c  h  la  couleur  ne  fe  trouve 
pas  encore  a  fez  rouge  ,  on  la  pâlie  fur  un  bain  de 
bois  de  Bréfil  leger.  A  Lyon  les  teinturiers  qui 
emploient  le  carthame  font  quelquefois  ufage  des 
vieux  bains  de  cet  ingrédient  pour  y  paffer  les 
orangés  foncés. 

Lorfque  les  orangés  ont  été  rougis  par  l’alun  , 
il  faut  les  laver  à  la  riviere  ;  mais  il  n’efl:  pas  né- 
cefïaire  de  battre ,  a  moins  que  la  couleur  ne  fe 
trouve  trop  rouge. 

On  peut  auffi  obtenir  par  une  feule  opération  5 
des  nuances  qui  confervent  une  teinte  rougeâtre^ 
en  employant  pour  le  bain  de  rocou  une  propor¬ 
tion  moindre  d’alkali  que  celle  qui  a  été  indi¬ 
quée. 

M.  Guhliche  confeille  d’  éviter  la  chaleur  dans 
la  préparation  du  rocou  :  il  preferit  de  le  placer 
dans  un  vafe  de  verre  ou  de  terre  enduite  d’une 
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couche  vitreufe ,  de  le  couvrir  d’une  diffolution 
d  alkali  pur ,  de  lai  (1er  en  repos  le  mélange  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  de  décanter  la  liqueur, 
de  la  filtrer,  d’ajouter  de  l’eau  fur  Je  réfidu  à  plu- 
lîeurs  reprifes  ,  en  laiflant  à  chaque  fois  le  mé¬ 
lange  en  repos  pendant  deux  ou  trois  jours  juf- 
qu  a  ce  que  1  eau  ne  fe  colore  plus ,  de  mêler 
toutes  ces  liqueurs  &  de  conferver  celle  qui  re¬ 
faite  de  ces  mélanges  dans  un  vafe  bien  bouché 
pour  en  faire  ufitge  lorfqu’on  en  a  befoin. 

Il  frit  macérer  pendant  douze  heures  la  foie 
dans  une  difiolution  d’alun,  à  raifon  de  deux 
onces  de  ce  fel  par  livre  de  foie ,  ou  dans  une 
eau  rendue  acidulé  par  l’acide  acéto-citrique 
dont  on  a  donné  ci-devant  la  defcription  •  il  la 
tord  bien  au  fortir  de  ce  mordant. 

La  foie  ainfi  préparée  eft  nnfe  dans  la  liqueur 
coloiante  de  rocou  toute  froide  :  on  l’y  tient  agitée 
jufqu’à  ce  quelle  ait  pris  la  nuance  qu’on  defire , 
ou  bien  on  tient  cette  liqueur  à  une  chaleur  qui 
foit  éloignée  de  l’ébullition  ;  au  fortir  du  bain 
on  lave  la  ±oie  ôc  on  la  fait  fecher  a  l’ombre. 

Pour  les  nuances  plus  claires,  on  prend  une  li¬ 
queur  moins  chargée  de  couleur  ;  on  peut  y  ajou¬ 
ter  un  peu  de  la  liqueur  acide  qui  a  fervi  de  mor¬ 
dant,  ou  bien  palfer  la  foie  teinte  dans  une  eau 
acidulé. 
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Si  1  on  veut  que  les  dernieres  nuances  foient 
moins  orangées  &  qu’elles  approchent  de  la  cou¬ 
leur  de  nankin  ,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  dif- 
folution  de  noix  de  galle  par  le  vin  blanc. 

Pour  donner  une  couleur  orangée  au  coton  , 
M.  W ilfon  prefcrit  de  broyer  le  rocou  en  bhu- 
medant  ,  de  le  faire  bouillir  dans  i  eau  avec  le 
doiiole  de  ion  poids  d  alicali  ,  de  laiiler  dépofer 
une  demi-heure,  de  verfer  la  liqueur  éclairciG 
dans  un  vafe  échauffé  8c  d  y  plonger  le  coton- qui 
y  prendra  une  couleur  orangée.  Alors  on  verfe 
dans  le  bain  une  didolution  de  tartre  encore 
chaude,  de  maniéré  que  le  bain  devienne  foible- 
ment  acide  :  on  y  life  encore  le  coton  ou  on  1  y 
tourne  s  il  eft  en  piece.  Par  ià  la  couleur  devient 
plus  vive  8c  fe  fixe  mieux;  on  donne  en-fuite  un 

k  ' 

léger  lavage  au  coton  &  on  le  feche  dans  une 
étuve.  •  <■ 

f  — ^  r  '  y  ■  .  *  »  .  ,  * 
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De  la  farrette  &  de  plufieurs  autres  ingrédients 
propres  à  teindre  en  jaune. 

La  farrette  (ferratula  tincloria)  éft  une  plante 
qui  croît  abondamment  dans  les  prairies  &  dans 
les  bois.  Elle  donne  fans  mordants  une  couleur 
jaune  verdâtre  qui  n’a  point  de  folidité  ;  mais,  par 
le  moyen  de  l’alun  employé  dans  un  bouillon  par¬ 
ticulier  ou  mis  dans  le  bain  avec  la  farrette  même, 
cette  plante  donne  une  couleur  jaune ,  folide  & 
agréable.  Selon  M.  Poerner,  les  mordants  qui 
lui  conviennent  le  mieux  font  l’alun  &  le  fulfate 
de  chaux.  Il  eft  inutile  de  'répéter  que  le  dernier 
procure  une  couleur  plus  foncée  &  que  l’on  peut 
aufli  varier  la  nuance  par  la  proportion  du  mor¬ 
dant  &  par  celle  de  la  farrette.  Sc.heffer  prefcrit  de 
préparer  la  laine  avec  l’alun  &  un  douzième  de 
tartre  ;  il  dit  que  fi  on  la  prépare  avec  trois  fei- 
ziemes  de  dilfolution  d  etain  &  autant  de  tartre, 

elle  prend  une  couleur  beaucoup  plus  vive  que  il 

précédente. 

Le  genêt  ues  teinturiers ,  la  géneftrole  [genijla 
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tinctorla) ,  qui  croît  abondamment  dans  les  ter¬ 
rains  fecs  ô c  montagneux,  donne  une  couleur 
jaune  qui  ne  peut  etre  comparée  pour  la  beauté  à 
celle  de  la  gaude  ou  de  la  farrette,  mais  elle  ac- 
quieit  allez  de  folictite  par  le  moyen  des  mor¬ 
dants.  Ceux  qui  peuvent  être  employés  avec  le 
plus  d  avantage  ,  foit  pour  la  préparation  du  drap, 
foit  dans  le  bain,  font  le  tartre  ,  l’alun  &  le  fui- 
fate  de  chaux. 

La  camomille  ( camomllla  mairie  aria)  j  qui  eft 
une  piante  allez  connue,  donne  une  foible  Couleur 
jaune  allez  agréable,  mais  qui  n  a  aucune  iolidité  ; 
les  mordants  lui  en  donnent  un  peu  plus  ;  les  plus 
utiles  font  l’alun  ,  le  tartre  &  le  fui  fate  de  chaux. 

Selon  Scheffer  on  donne  a  la  foie  un  très  beau 
jaune  avec  la  decoéiion  de  cette  plante  dans  la¬ 
quelle  on  verfe  goutte  à  goutte  un  peu  de  difïblu- 
tion  d  étain  faturée  par  le  tartre  jufqu’à  ce  que  la 
couleur  devienne  allez  jaune  j  on  la  maintient 
chaude,  mais  fans  ébullition ,  pour  y  teindre  la 
foie  :  il  recommande  d’employer  de  bonne  eau 
qui  ne  précipite  pas  la  diflolution  d  étain. 

Le  fenu-grec  {trigonellà  fœnugracum )  donne 
des  femences  qui,  étant  moulues ,  peuvent  tein¬ 
dre  en  jaune  pale  allez  foiide  :  les  mordants  qui 
réunifient  le  mieux  avec  cette  fubftance  font  l’alun 
le  fel  marin* 

Le 
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Le  curcuma  ,  terra  mérita  (  curcuma  longa  ),  eft 
une  racine  qu’on  nous  apporte  des  Indes  orien¬ 
tales.  J’ai  eu  occafion  d’examiner  du  curcuma 
qui  venoit  de  Tabago  8c  qui  étoit  fupérietir  à  ce¬ 
lui  qui  eft  dans  le  commerce,  foit  par  la  grofleur 
de?racines ,  foit  par  l’abondance  des  parties  colo¬ 
rantes.  Cette  fubftance  eft  fort  riche  en  couleur 
8c  aucune  autre  ne  donne  un  jaune  orangé  aufli 
éclatant ,  mais  il  n’a  aucune  folidité  8c  les  mor¬ 
dants  ne  peuvent  lui  en  donner  une  fuffifante  :  le 
fel  marin  8c  le  muriate  ammoniacal  font  ceux  qui 
fixent  le  plus  cette  couleur,  mais  ils  la  foncent  8c 
la  font  tirer  au  brun  ;  quelques  uns  recommandent 
une  petite  quantité  d’acide  muriatique.  Il  faut 
réduire  cette  racine  en  poudre  pour  l’employer.  On 
s’en  fert  quelquefois  pour  dorer  les  jaunes  faits 
avec  la  gaude ,  ainfi  que  pour  donner  une  couleur 
orangée  à  l’écarlate  j  mais  la  nuance  qui  eft  due  au 
curcuma  ne  tarde  pas  à  difparoître  à  l’air. 

M.Guhliche  donne  deux  procédés  pour  fixer 
la  couleur  du  curcuma  fur  la  foie.  Le  premier 
confifte  à  aluner  à  froid  pendant  douze  heures  une 
livre  de  foie  dans  une  diffolution  de  deux  onces 
d’alun  ,  8c  de  la  teindre  à  chaud  ,  mais  fans 
ébullition  ,  dans  un  bain  compofé  de  deux  onces 
de  curcuma  &  d’une  mefure  de  l’acide  acéto-citri- 
que  mêlé  avec  trois  mefures  d’eau.  Le  fécond 
Tome  IL  T 
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procède  confifte  à  extraire ,  par  le  moyen  de  Ta- 
dde  acéto-citrique  j  les  parties  colorantes  du  cur- 
cuma  de  la  maniéré  qui  a  été  décrite  pour  le  bois 
du  Brefil ,  8c  a  teindre  avec  cette  liqueur  froide  % 
ou  qui  n  ait  qu  une  chaleur  modérée  ,  la  ioie  qui 
*  a  été  alunée ,  comme  on  vient  de  le  dire.  La  cou¬ 
leur  eft  plus  folide  par  ce  dernier  procédé  que 
par  le  precedent.  La  première  mife- donne  un 
jaune  doré  ;  les  couleurs  de  la  fécondé  &  de  la 
troifieme  mifes  font  plus  foibles ,  mais  de  la  même 
efpece  ;  celle  de  la  quatrième  eft  couleur  de  paille. 
M.Guhliche  fe  fert  du  même  procédé  pour  tirer 
des  couleurs  belles  &  folides  du  bois  jaune  ,  de 
genêt  8c  de  la  graine  d’Avignon  :  il  prépare 
la  laine  par  un  léger  alunage  auquel  il  ajoute 
un  peu  d’acide  muriatique  ;  il  paroît  fe  contenter 
alors  pour  l’extradion  de  la  couleur,  de  vinaigre 
ou  d'un  autre  acide  végétal ,  au  lieu  de  fon  acide 
acéto-citrique  ;  il  preferir  de  mettre  dans  le  bain 
de  teinture  une  très  petite  quantité  de  diflolution 
d’étain.  • 

Lefuftec  {rhus  connus)  eft  un  bois  qui  a  une 
couleur  mêlée  d’orangé  8c  de  verdâtre }  fes  fibres 
font  chatoyantes  \  on  l’emploie  réduit  en  copeaux. 

Ce  bois  donne  une  belle  couleur  orangée  qui 
n’a  aucune  folidité;  de  forte  qu’on  ne  remploie 
pas  feul  ?  nuis  ©n  s’en  fert  en  le  mêlant  avec 


Vautres  fubftances  colorantes  8c  particulièrement 
avec  la  cochenille ,  pour  donner  à  l’écarlare  unci 
couleur  de  feu  8c  pour  les  grenades ,  les  jujubes, 
les  langouftes,  les  orangés,  les  jonquilles  ,  les 
couleurs  d’or ,  le  chamois  &  en  général  pour  tou¬ 
tes  les  couleurs  auxquelles  l’on  veut  allier  plus  ou 
rçioins  une  nuance  de  jaune  orangé.  L’avantage 

qu’on  trouve  à  fe  fervir  de  cette  fubftance  çonûfte 

»  *• 

en  ce  que  fa  couleur  s’affoiblit  &:  fe  détruit  fuis 
changer  de  nuance  ;  d’ailleurs  ,  lorfqu’elle  efb 
fondue  avec  d’autres  couleurs ,  elle  fe  conferve 
mieux  que  lorfqu’elle  eft  feule. 

La  graine  d’Avignon  ou  la  baie  de  l’épine  cor¬ 
mier  ( rhamnus  infcclorius)  donne  un  affez  beau 
jaune,  mais  qui  n’a  aucune  folidité  ;  on  peut 
l’employer  en  préparant  le  drap  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  pour  le  teindre  en  gaude. 

Les  feuilles  de  fauie  font  indiquées  parScheffer 
comme  propres  à  donner  une  belle  couleur  jaune 
à  la  laine ,  à  la  ioie  8c  au  lin.  Bergman  prérend 
qu’il  fautfe  fervir  des  feuilles  du  laurier  faule(/*3//> 
pentendra  ) ,  &  que  les  feuilles  du  faule  commun 
donnent  une  couleur  dont  la  plus  grande  partie 
fe  dilîîpe  au  foleil  en  peu  de  femaines. 

Scheffer  preferic  de  lailTer  toute  une  nuit  la  laine 
dans  une  dilfolution  refroidie  de  trois  onces  d’alun 

&  d’une  once  de  tartre  par  livre.  Le  bouillon  fe 

Ti 
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fait  avec  des  feuilles  qu’on  a  ramaffëes  vers  la 
fin  d  août  ou  au  commencement  de  feptembre  ,  & 
qu  on  a  fait  fécher  dans  un  endroit  ombragé  mais 
aere  .  on  en  prend  la  quantité  qu’on  juge  conve¬ 
nable  &  on  la  fait  bouillir  une  demi-heure* 
on  y  ajoute  un  demi-gros  de  potaiTé  blanche  par 
livre ,  pour  rendre  la  couleur  plus  vive  &  plus 
foncée  ,  après  quoi  on  patte  le  bain  au  tamis;  on 
le.  tient  dans  un  état  voifin  de  l’ébullition  ?  &  on 
y  teint  la  laine  jufqu a  ce  quelle  ait  pris  la  cou¬ 
leur  que  Ion  defire.  11  prefcricpour  la  foie  &  pour 
le  lin  le  même  procédé  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  augmente 
d  une  once  la  proportion  de  l’alun  par  livre.  Au 


rapport  de  Bergman,  M.  AIftroëmer  a  obfervc  que 
la  couleur  etoir  plus  chargée  en  macérant  le  lin 
avec  fix  onces  d  alun  ,  en  le  tordant  ôc  le  féchanc 
avant  de  le  teindre,  &  que,  pour  l’extraélion  com¬ 
plété  du  principe  colorant ,  il  falloir  une  demi- 
once  de  poraffe  par  livre. 

L  écorce  &  fur- tout  les  jeunes  branches  du  peu¬ 
plier  d  Italie  &  de  quelques  autres  efpeces  de 
peuplier  ,  donnent  à  la  laine  ,  félon  M.  d’Am- 
bourney ,  une  couleur  jaune  belle  &  folide  , 
fur-tout  lorfque  la  laine  a  été  préparée  avec  la 
diffomtion  d  étain  ;  il  faut  a-peu-près  fept  parties 
en  poids  de  ce  bois  pour  en  ceindre  une  de  lame. 

La  fe me n ce  de  crefle  rouge  (  trifolium  pratenfc 
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purpureum  ma/us  rail  )  eft  employée  en  Suitfë  $c 
en  Angleterre  pour  la  teinture.  M.Vogler  a  cherche 
à  reconnaître  les  couleurs  qu'il  étoit  poflible  d’en 
obtenir  j  6c  il  a  trouvé  que  le  bain  de  cette  fêmencë 

don  noir ,  avec  la  diflbliition  de  potaffe  ,  un  jaune 

* 

très  foncé  ;  avec  l’acide  fulfurique ,  un  jaune  clair; 
avec  les  didolutions  d’alun  &  d’étain  ,  un  jaune 
citron  ;  avec  le  fulfate  de  cuivre,  un  jeunè  verdâtre. 
Les  laines  imprégnées  de  ces  mordants  &  bouillies 
pendant  quelques  minutes  dans  le  bain  de  la  fe- 

me nce  de  trefle  rouge, fe  trouvent  très  folidemenr 

,  *  .  .  . 

teintes’  des  différentes  couleurs  qu’on  vient  de 

f  -  A  •  *  r  r  *  r  '  ' 

nommer  ;  les  jaunes  donnent  de  beaux  verds  avec’ 

•  Ç  ►  T  • 

l’indigo  :  la  luzerne  (mtdîcagofativa)  adonné  les 
memes  réfultats  à  M.  Vogler  (i). 

r  »  f  *  '  '  ?  ^ 

M.  Dizé2a  fait  dès  expériences  comparatives 
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avec  îe  trèfle  &  la  gaude  (i);  11  en  réfulce  que  la 
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ièmence  de  trefle  donne  à  la  laine  un  beau  jaune 

.  r  A  9  , 

orangé  ,  St  à  la  foie  un  jaune  verdâtre  ;  que  la 
d  i  flo  !  il  t  ion’  c}  •  é  ta  i  n  ne  peut  être  employée  pour  cette 
teinture  ,  mais  qu’elle  exige  un  alunage  ;  enfin  que 
le  bleu  appliqué  fur  le  jaune  qui  vient  de  la  fe~ 
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mence  du  trefle  ,  fait  un  véfd  moins  beau  Ôc  plas 
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terne  que  celui  pour  lequel  on  s’eft  fervi  de  la 
gaude. 

^  "  VcrSs  °  ordd  Canada  (  Jolidage  canadenjis  ) 
avoir  déjà  écé  recommandée  par  Hellot.  M.  Gaad 
avoir  dit  dans  les  mémoires  de  Stockholm  ,  que 
cette  plante  donnoir  une  couleur  jaune  même  fu- 
perieure  à  celle  de  la  gaude  ,  &  qu  elle  étoit  de 
beaucoup  préférable  à  la  géneftrole  ;  cependant  , 
comme  1  on  n  en  avoit  pas  adopté  l’ufage  8c 
comme  cette  plante  eft  facile  à  cultiver,  M. 
Succowla  fonmife  à  de  nouvelles  épreuves  (i)4 
Je  fupprime  les  expériences  par  les  réaélifs  qui  ne. 
préfentent  rien  de  particulier.  Une  décoélion  des, 
tiges  de  cette  plante  dans  laquelle  l’auteur  a  ajouté' 
une  proportion  confidérable  d’alun  ,  adonné  à  un 
échantillon  de  dr^p  qui  n’avoit  point  reçu  de  pré¬ 
paration,  une  couleur  jaune  de  paille  très  vive  ;  à 
un  autre  échantillon  préparé  avec  le  fui  fa,  te,  de  fer', 
une  coi; loin  jaune  veidatrej  8c  une  couleur  jaune 
de  citron  très  pure  &  très  vive,,  à  unr;troifiem^ 
échantillon  qui.ayoit.été  préparé  avec  lalun.  , 
Les  fleurs  d’œillet  d’Inde  (  tagetes  gatula)  ,  f<ÿ 
parées  de  leur  calice  j  ont  été foumifes  aux,  même* 
epreuves.  Le  drap  fuis  préparation  a  pris  dans  la 

_  J  U  .T  ‘  ff-V-O  ',b  .«i  j  A  n)  ' 

(i)  Crell.  ann.  chcm.  1787., ,  ,  1  „  i 
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dccodHon  de  ces  fleurs  une  couleur  jaune  foncée  my 
préparé  avec  le  fulfate  de  fer,  une  couleur  verdâtre, 
cjui ,  par  une  ébullition  continuée  ,  eft  devenue 
très  foncée  ;  enfin  le  drap  préparé  avec  l'alun,  a 
pris  une  couleur  jaune  très  vive  qui  tiroir  un  peu 
fur  le  verd.  Si  Ton  ajoute  un  peu  d  alun  au  bain 
avant  d’y  plonger  rétoffe  ,  1  on  obtient  un  jaune 
très  beau  &  très  vif,  il  a  même  plus  vd  éclat  que 
celui  que  Ton  obtient  de  la  verge  d  or  du  Canada. 

M.  Bancroft  a  fait  connoître  l’ufage  de  1  ccorce 
d’une  efpece  de  chêne  qu’on  appelle  chene  jaune 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  &  il  a  obtenu  un 
privilège  exclufif  pour  le  commerce  de  cette  écorce 
en  France  &  en  Angleterre  :  il  lui  donne  le  nom 
de  quercitrons  (i). 

Selon  M.  Bancroft ,  l’écorce  quercitron  rem¬ 
place  avec  avantage  lagaude  pour  l’impreflion  des 
toiles  ;  mais  il  faut  Amplement  la  faire  infufer 
dans  l’eau  tiede  ,  &  n’en  mettre  qu’une  partie  au 
lieu  de  dix  de  gaude. 

Pour  teindre  la  laine  en  jaune ,  M.  Bancroft 
confeille  de  mêler  de  la  diflolution  d’étain  &  de  ; 
l’alun  dans  le  bain  avec  l’écorce  quercitron.  La  ' 
foie  doit  être  traitée  comme  avec  la  gaude  :  fi  l’on 


({i)  Inflruétions  aux  entrepreneurs  des  manufactures, Sec. 
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veut  un  jaune  éclatant ,  il  faut  la  préparer  avec  la 
dillolunon  d’étain.  Il  paroît  par  des  renfeignements 
que  je  dois  a  M.Brown,  qu’en  Angleterre  plufieurs 
manufacturiers  en  toiles  imprimées  préfèrent  à 
prefent  cette  écorce  à  la  gaude  ,  parcequ’elle  leur 
procure  une  économie  confidérable  &  que  le 
fond  fe  blanchit  plus  facilement.  Quelques  uns 
trouvent  qu’il  eft  avantageux  de  mêler  une  cer¬ 
taine  proportion  de  décodion  de  gaude  au  bain 
de  quercitron,  qui  ne  doit  recevoir  qu’une  foible 
chaleur.  M.  d’Ambourney  alTure  que ,  pour  ob¬ 
tenir  les  avantages  qu’annonce  M.  Bancroft ,  il 
faut  préalablement  donner  à  la  laine  un  apprêc 

avec  la  dilfolution  d’étain  &  fuivre  enfuice  fon 
procédé. 

U  y  a  un  grand  nombre  dautres  fubftanccs  qui 
peuvent  être  employées  pour  teindre  en  jaune , 
Sc  qui  donnent  des  nuances  plus  ou  moins  belles , 
plus  ou  moins  folides  ;  telles  font  l'écorce  de 
1  epine-vi nette  ,  la  fleur  de  cerfeuil  fauvage  >  la 
grande  ortie,  la  racine  de  patience  fauvage  5  l'é¬ 
corce  de  frene  >  les  feuilles  d’amandiers  ÿ  de  pê- 
cheis  ,  de  poiriers  ,  la  fleur  de  jonc  marin  ^  &c. 

L  on  a  vu  dans  la  première  partie  que  l’acide  ni- 

\  crique  pouvoir  aufli  etre  employé  pour  donner  une 

couleur  jaune. 

*■ 

Les  fleurs  blanches^  félon  Pobfervation  de  Lewis,. 
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colorent  en  jaune  même  foncé  l’eau  avec  laquelle 
on  les  fait  bouillir;  les  acicîes ,  les  alkalis  &  les 
autres  fels  agiflent  fur  cette  couleur  comme  fur 
celles  des  autres  fubftances  végétales  jaunes  (0- 
M.  Guhliche  donne  un  procédé  pour  teindre  par 
le  moyen  des  fleurs  blanches  d’acacia ,  la  foie  en 
jaune  de  paille,  tel  qu’il  eft  difficile  d’en  obtenir  un 
pareil  par  d’autres  fubftances.  Après  avoir  cueilli 
ces  fleurs  &  les  avoir  fait  fécher  à  l’ombre  ,  il 
leur  fait  fubir  un  léger  grillage  en  les  remuant 
dans  un  vafe  échauffé  par  la  braife  ;  quand  elles 
ont  pris  une  couleur  jaune,  il  y  ajoure  une  pro¬ 
portion  d’eau  de  chaux  telle  qu’elle  prenne  une 
couleur  affez  foncée  ;  il  fait  digérer  ce  mélange 
a  une  douce  chaleur ,  jufqu’à  ce  que  les  fleurs 
foient  devenues  blanches  :  alors  il  filtre  la  li¬ 
queur.  Pour  une  livre  de  foie  ,  il  ajoute  au  bain 
fait  avec  quatre  onces  de  fleurs  feches  ,  une 
demi-once  d  écaille  d  huître  en  poudre  j  deux 
gros  d  alun  ou  un  peu  d  acide  acéto-citrique  ;  il  ' 
teint  dans  le  bain  encore  chaud  la  foie  qui  a  reçu, 
un  très  leger  alunage  ou  qui  a  ete  macérée  dans 
ia  liqueur  acide  ;  un  peu  de  diflolution  d’indigo 

produit  avec  ce  jaune  une  belle  nuance  de  verd 
léger. 
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L  on  voir  que  lés  fubftances  dont  on  peut  fe  i 
fervir  pour  teindre  en  jaune  font  en  très  grand 
nombre  .;  elles  different  entre  elles  par  la  quantité 
de  parties  colorantes  ,  par  leur  teinte  plus  ou 
moins  franche  t  plus  ou  moins  vive  5  plus  ou  moins 
orangée  ou  verdâtré  *  par  leur  degré  defolidité  Sc 
par  leur  prix.  C  eft  en  combinant  ces  propriétés 
qu  on. doit  fe  déterminer  fur  leur  choix  >  félon  la 
quantité  de  1  étoffé  ,  la  couleur  que  l’on  defîre  Sc 
les  circonftances  où  Ton  fe  trouve. 

•En  general  les  alkalis  rendent  la  couleur  de 
ces  fubftances  plus  foncée  Sc  plus  orangée;  ils 
facilitent  1  extraélion  des  parties  colorantes  ;  ce 
n eft  même  que  par  leur  moyen  quon  l’obtient  ■ 
du  rocou  ,  mais  ils  en  favorifent  la  deftruétion. 
Le  fulfate  de  chaux  ou  gypfe ,  le  fel  marin ,  le 
lel  ammoniac  foncent  la  couleur  des  fubftances 
aunes  ;  les  acides  l’éclairciftent  Sc  la  rendent  plus 
foüde  ;  l’alun  Sc  la  difîolution  d’étain ,  en  la  ren¬ 
dant  plus  claire ,  lui  donnent  plus  d’éclat  &  de 
folidité.  La  foie  peut  être  préparée  avec  avan¬ 
tage  par  la  di Ablution  d’étain ,  comme  l’on  a  vu 
qu  elle  devoir  l’être  pour  recevoir  une  couleur  > 
folide  des  bois  de  Bréfil  Sc  de  Campêche.  ï 
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e  ne  donnerai  l’analyfe  que  de  quelques  unes 

des  fubftances  qui  font  employées  pour  produire 
les  couleurs  fauves  ,  parceque  le  nombre  de  cel¬ 
les  qui  peuvent  être  employées  eft  trop  grand  pour 
qu’on  pLiîfle  les  examiner  en  particulier,  ôc  qu’el- 
les  fe  reflembleut  allez  par  leurs  caraéteres  pour 
qu  on  puîné  appliquer  aux  unes  les  obfervations 
que  l’on  a  faites  fur  les  autres.- 
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v  Du  brou  de  noix, 

«|é»  -*UJ  1/  ;  -  - 

X^e  brou  de  noix  eft  l’écorce  verte  de  la  noix  : 
l’oii  fait  que  le  brou  de  noix  eft  blanc  dans  fon  in¬ 
térieur*  ôc  que,  lorfqu’on  lexpofe  à  l’air,  il  bru¬ 
nit  Sc  fe  noircit ,  d’où  vient  que  lorfque  la  peau 
a  été  imprégnée  de  fon  fuc ,  elle  prend  bientôt 
une  couleur  brune  &  prefque  noire* 

Si  J  on  plongé  dans  l’acide  iûuriatique  oxygéné 
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très  foib'e,  1  intérieur  du  brou  de  noix  récent^  il 
SJ  brunit  également, 

La  décoction  filtrée  prend  une  couleur  brune 
foncée  a  1  air  ;  elle  donne  par  l’évaporation  ,  des 
pellicules  qui,  étant  féparées  ,  bien  lavées  &  fé- 
chées ,  font  prefque  noi tes  ;  la  liqueur  féparée  de 
ces  pellicules  donne  un  extrait  brun  ,  qui  fe  re- 
diflout  complètement  dans  l’eau  y  mais  qui  ,  par 
une  nouvelle  évaporation ,  donne  encore  des  pel¬ 
licules  femblables  aux  premières. 

Ces  pellicules ,  qui  fe  forment  dans  plufieurs 
autres  évaporations ,  font  dues  à  la  fubfiance  colo- 
ranredont  les  propriétés  ont  été  changées  par  une 
légère  combuftion. 

L  alcohol  précipité  les  parties  colorantes  de  la 
decoétion  de  brou  de  noix  fous  la  forme  d*une 
fubftan ce  brune  qui  peut  fe  redilfoudre  dans  l’eau. 

*  &  ;  \  V 

La  difîolution  de  potafle  ne  produit  pas  d’abord 
de  changement  fenfible  dans  la  décoction  de  brou 
de  noix  ;  peu  à  peu  la  couleuç  fe  trouble  un  peu 
&  fa  couleur  fe  fonce.  / 

L  acide  muriatique  en  a  éclairci  la  couleur ,  Ta 
amenée  au  jaune;  il  s’eft  formé  un  petit  précipité 
brun  &  la  liqueur  eft  reftée  d’un  jaune  clair. 

La  difiolution  d’étain  a  produit  dans  la  décoc¬ 
tion  un  précipité  abondant ,  fauve  cendré  ;  la  li¬ 
queur  n  a  retenu  qu’une  foible  couleur  jaune. 
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La  diflolurion  d’alun  a  foibîement  troublé  la 
liqueur  ;  il  s’efl:  formé  un  rrès  petit  depot  fauve 
brun  ;  la  liqueur  a  confetvé  une  couleur  plus 
claire  ,  mais  encore  fauve. 

La  dilïolunon  de  fulfare  de  cuivre  n’a  troublé 
la  liqueur  que  lentement  ;  il  s’eft  formé  un  dépôt 
peu  abondant  d’un  verd  brun  ;  la  liqueur  furna- 
geante  eft  reftée  verte. 

L  acétite  de  plomb  a  formé  promptement  un 
depot  abondant  d’une  couleur  fauve  foncée. 

La  dillolution  de  fulfate  de  fer  a  rendu  la  cou¬ 
leur  beaucoup  plus  foncée  ôc  meme  noire;  en  la 
délayant  d’eau  *  elle  paffoic  par  le  brun  au  fauve 
verdâtre  ,  mais  elle  n’a  point  fait  de  dépôt. 

La  diffolution  de  vitriol  de  zinc  ordinaire  a 
rendu  la  couleur  beaucoup  plus  foncée ,  mais  fans 
former  de  dépôt. 

La  diiïolution  de  fulfate  de  zinc  pur  n’a  fait 
que  troubler  un  peu  la  liqueur  &  en  rendre  par 
là  la  couleur  un  peu  plus  foncée. 

La  décoétion  de  racine  de  noyer  ma  préfenté, 
à  peu  de  chofe  près ,  les  memes  propriétés  :  en  ré¬ 
parant  l’écorce  de  la  fubftance  ligneufe  de  cette 
racine ,  la  première  a  donné  ,  à  poids  égal ,  une 
liqueur  beaucoup  plus  chargée  de  couleur.  L’é¬ 
corce  du  bois  de  noyer  a  encore  préfenté  des  pro¬ 
priétés  qui  fe  rapprochoient  de  celles  du  brou  de 
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noix,  maïs  fa  décoéhon  a  formé  un  prépipice iioi- 
rârre  avec  le  fulfate  de  fer.  . ,  ? 

J  ai  éprouvé  que  le  brou  de  noix  avioic  une  ao 

tion  vive  fur  l’oxide  de  fer  ;  il  le  dilfout  &  il  forme 

«ne  liqueur  noire  comme  l’encre;  fi  on  Ig  fiait 

bouillir  avec  la  limaille  pure ,  il  ne  l’attaque  pas. 

mais  fi  on  le  laillè  expofé  à  l’air ,  la  liqueur  devient 
bientôt  noire. 

Les  parties  colorantes  du  brou  de  noix  ont  une 
grande  difpolîtion  à  fe  combiner  avec  la  laine  ;  et-r 
les  lui  donnent  une  couleur  noifette  ou  fauve  très 
folide  j  ôc  les  mordants  paroi /Tent  ajouter  peu  à  fa 
folidite,  mais  ils  peuvent  varier  fes  nuances  ôc  leur 
donner  plus  d  éclat.  L  on  obtient  fur-tout  ,  par  le 
moyen  de  1  alun  avec  lequel  on  donne  un  apprêt 
a  1  étoffé  ,  une  couleur  plus  faturée  ôc  plus  vive. 

Le  brou  de  noix  eft  d  un  excellent  ufage,  parce- 
qu  il  donne  des  nuances  allez  agréables  Ôc  rrès  fo- 
lides  ,  &  pareequ  étant  employé  fans  mordant  , 
il  conferve  a  la  laine  fa  douceur  ,  &  qu’il  n’exige, 
qu  une  operation  lîmple  ôc  peu  difpendieufe. 

On  ramaife  le  brou  de  noix  lojrfque  les  noix  font 
entièrement  mures,  on  en  remplit  de  grandes* 
cuves  ou  tonneaux 8c  on  y  met  affez  d’eau  pour 
qu’il  en  foir  recouvert.  On  le  conferve  en  cet  état 
une  année  8c  plus  :  aux  Gobelins  ,  où  l’on  fait  un 
ufage  très  ctendu  ôc  très  varié  de  cet  ingrédient,  on 
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Je  conferve  deux  ans  avanr  de  s’en  fervir  :  on  trouve 

■  ■  ■  i 

qu’alors  il  fournit  beaucoup  plus  de  couleur,  li a 
line  odeur  putride  très  dcfagréable. 

On  peut  aulli  fe  fervir  du  brou  qu’on  enleve  aux 
noix  avant  qu’elles  foient  mûres ,  mais  il  fe  con¬ 
ferve  moins  long-temps. 

Quand  on  veut  teindre  avec  le  brou  de  noix  , 
l’on  en  fait  bouillir  pendant  un  bon  quart-d’heure 
dans  une  chaudière  une  quantité  proportionnée  a 
la  quantité  d’étoffe  &  à  la  nuance  plus  ou  moins 
foncée  qu’on  veut  lui  donner.  Pour  les  draps  ,  on 
commence  ordinairement  par  les  nuances  les  plus 
foncées  &  l’on  finit  par  les  plus  claires  ;  mais 
pour  les  laines  filées 3  on  commence  ordinaire¬ 
ment  par  les  nuances  les  plus  claires  &  l’on  finit 
par  les  plus  foncées  3  en  ajoutant  à  chaque  mife 
du  brou  de  noix.  Le  drap  êc  la  laine  filée  doivent 
être  finalement  humeâés  d’eau  tiede  avant  d’être 
plongés  dans  la  chaudière,  où  on  les  retourne  avec 
foin  jufqif  à  ce  qu’ils  aient  pris  la  nuance  qu’on 
defire  à  moins  qu’on  ne  donne  un  alunage  préli¬ 
minaire. 

* 

,  .  La  racine  de  noyer  donne  les  mêmes  nuances  ; 
mais  il  faut  pour  cela  en,  augmenter  la  quantité  , 
il  faut  quelle  foie  réduite  en  copeaux,  &  il  con¬ 
vient  de  l’enfermer  dans  un  fac  pour  que  les  pe¬ 
tits  copeaux  ne  s’attachent  pas  à  letoffe.  Il  arrive 
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facilement  que  la  couleur  eft  inégale  5c  c|u*il  s’y 
forme  des  taches  :  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il 
faut  ménager  le  feu  dans  les  commencements  , 
afin  que  les  parties  colorantes  puiffent  fe  diftribuer 
dans  le  bain  a  mefure  qu  elles  font  extraites  de  la 
racine.  Si  quelques  parties  fe  trouvent  teintes  in¬ 
également  ;  comme  la  couleur  eft  folide  „  il  n’v  a 

j  / 

pas  d  autre  moyen  de  remedier  à  cet  accident  que 
de  rcferver  1  étoffé  pour  des  couleurs  plus  foncées. 

J  ai  teint  différents  échantillons  de  laine  avec 
la  decoébon  de  brou  de  noix ,  en  ajoutant  a  fini 
de  1  oxide  ou  chaux  d’etain  ,  a  l’autre  de  Loxide 
ou  fleurs  de  zinc,  a  un  troifieme  de  l’oxide  demi- 
vitreux  de  plomb  ou  litarge  ,  à  un  quatrième  de 
loxide  de  fer.  La  quantité  de  déco&ion  ,  le  poids 
del  échantillon,  le  temps  de  l’ébullition,  toutes  les 
eirconftances  ont  été  égales,  ainfi  que  pourl echan- 
tillon  ,  qui  a  été  traité  fans  addition  &  qui  devoir 
fervir  dobjet  de  comparaifon  ;  l’oxide  d’étain  a 
donné  un  fauve  plus  clair  &  qui  avoit  plus  d’éclat 
que  celui  de  l’échantillon  de  comparaifon;  loxide 
de  zinc,  une  couleur  encore  beaucoup  plus  claire 
&  qui  approchoit  du  gris  cendré;  l’oxide  de  plomb, 
une  couleur  plus  orangée  ;  l’oxide  de  fer,  une  cou¬ 
leur  brune  verdâtre. 
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CHAPITRE  II. 

Du  fumac  &  de  quelques  eu  très  fubjlances  propres 
a  donner  une  couleur fauve , 

Le  fumac  ordinaire  ( rhus  conaria)  eft  un  arbtif- 
feau  qui  croît  naturellement  en  Syrie  ,  en  Palefti- 
ne ,  en  Efpagne,  en  Portugal  ;  on  le  cul  rive  ave£ 
foin  en  Efpagne  de  en  Portugal  ;  on  coupe  tous 
les  ans  fes  rejetons  jufqu  a  la  racine  ,  puis  on  les 
fait  fécher  pour  les  réduire  ,  par  le  moyen  d’une 
meule  ,  en  poudre  qui  eft  employée  pour  l’ufage 
des  teintures  de  pour  celui  des  tanneries.  L’on 
donne  le  nom  de  rédoul  ou  roudou  au  fumac  que 
l’on  cultive  dans  les  environs  de  Montpellier. 

L’in fu (ion  de  fumac  qui  eft  d’une  couleur  fauve 
tirant  un  peu  fur  le  verd ,  brunit  promptement  à 
Pair  :  lorfqu’elle  eft  récente ,  la  diiïolution  de  porafte 
y  produit  peu  de  changement;  les  acides  en  éclair- 
cillent  la  couleur  &  la  rendent  jaune  ;  la  diiïolu- 
tion  d’alun  la  trouble,  y  produit  un  précipité  jaune 
&  peu  abondant  ;  la  liqueur  refte  jaune. 

L’acétite  de  plomb  a  formé  auffitôt  un  précipite 
abondant  jaunâtre  qui  a  pris  a  la  furface  une  cou- 
Tome  II,  y 


éléments 

Jeur  brune  j  la  liqueur  eft  reftée  d’un  jaune  clair» 

Le  fulfare  de  cuivre  a  formé  un  précipité  abon¬ 
dant  d  un  verd  jaunâtre  qui,  après  quelques  heu¬ 
res  ,  s  eft  change  en  verd  brun  ;  la  liqueur  eft  ref¬ 
tée  claire  de  un  peu  jaune. 

Le  fulfate  de  zinc  du  commerce  a  troublé  la  li¬ 
queur,  la  noircie,  de  il  s  eft  fait  un  dépôt  d’un 
bleu  foncé. 

Le  fulfate  de  zinc  pur  a  beaucoup  moins  foncé 
la  couieur  \  il  ne  s  eft  fait  qu  un  petit  dépôt  fauve 
tirant  fur  le  brun. 

Le  muriare  de  foude  ou  fel  marin  n’a  pas  pro¬ 
duit  d’abord  de  changement  fenfibîe>  mais  après 
quelques  heures  ,  la  liqueur  écoit  un  peu  trou¬ 
ble  &  fa  couleur  étoit  devenue  un  peu  plus  claire. 

Le  fumac  agit  de  meme  que  la  noix  de  gale  fur 
la  diiTolution  d’argent  dont  il  réduit  le  métal  ,  de 
cette  réduction  eft  favorifée  par  l’a&ion  de  la  lu- 
miere.  Je  me  fuis  allez  étendu  ailleurs  fur  l’ex¬ 
plication  de  ce  phénomène  de  fur  les  induétions 
que  l’on  en  doit  tirer. 

Le  fumac  eft  de  tous  les  aftringents  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  noix  de  galle.  Le  précipité 
que  fon  inmfion  produit  avec  les  diflolutions  de 
fer ,  eft  feulement  moins  abondant  que  celui  qu’on 
obtient  d’un  poids  égal,  de  noix  de  galle  ;  de  forte 
que  dans  la  plupart  des  cas ,  il  paroît  qu’il  peut 
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remplacer  la  noix  de  galle  ,  donc  !e  prix  eft  devenu  * 
confidérable  ,  pourvu  qu'on  en  augmente  la  pro¬ 
portion. 

Le  fumac  donne  par  lui  -  même  une  couleur 
fauve  tirant  fur  le  verd  ;  mais  la  toile  de  coron  qui 
a  été  imprégnée  du  mordant  des  imprimeurs  en 
toile  ,  c’eft-à-dire  d’acécite  d’alumine  ,  prend  un 
jaune  allez  beau  8c  très  folide.  Un  inconvénient 
que  l’on  éprouve  dans  cet  emploi  du  fumac  vient 
de  la  folidité  de  fa  couleur  :  le  fond  de  la  toile 
ne  perd  pas  fa  couleur  par  l’expofition  fur  le  pré  > 
de  maniéré  qu’on  eft  obligé  d'imprégner  toute  la 
toile  de  différents  mordants  pour  varier  les  cou¬ 
leurs  fans  qu’il  ouiffe  y  refter  du  blanc. 

L’écorce  de  l’aune  ( bctula  alba)  donne  une 
décoétion  d’un  fauve  clair  ,  fe  trouble  8c  brunit 
promptement  à  l’air  :  elle  forme  avec  la  diffolu- 
tion  d’alun  un  précipité  jaune  8c  affez  abondant  ; 
avec  la  diffolution  d’alun  ,  un  précipité  jaune  8c 
affez  abondant  ;  avec  la  diftolution  d’étain,  un  pré¬ 
cipité  abondant  8c  d’un  jaune  clair  ;  elle  noircit  les 
diffolutions  de  fer  8c  forme  avec  elles  un  précipité 
affez  abondant,  de  forte  qu’elle  contient  beaucoup 
de  principe  aftringent  :  elle  diffout  une  affez  grande 
quantité  d’oxide  ou  chaux  de  fer;  de  la  vient  l’ufage 
qu’on  en  fait  pour  les  cuves  de  noir  deftinées  a  la 
teinture  des  fils  ;  cependant  elle  ne  poffede  pas 
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la  propriété  de  dilToudre  le  fer  au  même  degré  que 
I3,  Gccoctioii  clç  brou  do  noix* 

Lon  pourroic  beaucoup  étendre  le  nombre  des 
fubftances  qui  lonr  propres  à  donner  des  couleurs 
fauves  ;  prefque  tous  les  végétaux  contiennent 
plus  ou  moins ,  fur-tout  dans  leur  écorce ,  des  par¬ 
ties  colorantes  propres  à  donner  différentes  nuan¬ 
ces  du  fauve ,  qui  tirent-  du  jaune  au  brun ,  au 
îouge ,  au  veid.  Ces  parties  colorantes  varient  pour 
la  quantité  &  meme  pour  la  qualité,  félon  le  cli¬ 
mat  &  félon  1  âge  du  végétal.  L’on  peut  produire 
une  grande  variété  de  nuances  en  modifiant  Je 
fauve  naturel  aux  végétaux  par  le  moyen  de  dif- 
ferens  mordants.  C  eft  ce  qu’ont  exécuté  M.  Sief- 
ferts  (1)  &  fur-tout  M.  d’Ambourney  (2).  Audi, 
dans  le  grand  nombre  d’expériences  qu’a  faites 
M.  d’Ambourney  en  employant  les  parties  de 
differents  végétaux  &  en  les  modifiant  par  dif¬ 
férents  mordants ,  l’on  voit  que  les  couleurs  qu’ü 
a  produites  font  pour  la  plupart  entre  le  jaune  & 

le  brun  ,  telles  que  les  carmélites,  les  olives,  les 
canelles ,  les  matons. 


(1)  Verfiichv.  mit  ein  heimi  fcjhen  Farbc  matcrien. 

(1)  Recueil  de  procédés  &  d’expériences  fur  les  teintures 
fohdes  que  nos  végétaux  indigènes  communiquent  aux 
laines  6c  aux  lainages. 
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La  décodtion  de  la  plupart  des  végétaux ,  &  par¬ 
ticulièrement  des  écorces ,  donne  non  feulement 
une  couleur  qui  ne  différé  que  par  des  nuances  , 
mais  elle  préfente  avec  les  rcadtifs  des  caradterej 
qui  s’éloignent  peu  ;  elle  forme  un  précipité  jaune 
plus  ou  moins  foncé  avec  l’alun  &  une  couleur 
plus  claire  avec  la  diflolution  d’étain  •  elle  agit 
avec  les  diflolutions  de  fer  comme  aftrinp'ent  ;  ce- 
pendant  la  décodtion  de  brou  de  noix  préfente  une 
anomalie  finguliere  avec  les  diflolutions  de  fer  * 
elle  prend  une  couleur  très  foncée  ;  mais  il  ne  s’y 
fait  pas  de  précipité  même  après  deux  ou  trois 
jours. 

Il  y  a  apparence  que  cette  propriété  du  brou  de 
noix  qu’on  obferve  auffi  dans  la  racine  de  noyer  , 
dépend  d’une  tendance  qu’a  fa  combinaifon  avec 
l’oxide  de  fer  à  relier  unie  avec  l'acide  ;  car  la 
décodtion  a  une  adtion  puilfante  fur  l’oxide  de 
fer  ;  elle  s’en  fature  &:  fait  une  liqueur  noire  , 
ôc  même  fi  l’on  met  de  la  limaille  de  fer  dans 
cette  décodtion  expofée  à  l’air  >  dans  deux  ou  trois 
jours  elle  forme  une  liqueur  noire  ,  parle  moyen 
de  l’oxygène  quelle  artire  de  l’armofphere.  Si  l’on 
fut  bouillir  la  dccodtioii  a  laquelle  on  a  ajouté 
de  la  diffolution  de  fuifate  de  fer,  il  fe  précipite  a 
1  mftant  un  depot  noir  abondant,  Ce  n’eft  donc 
que  par  une  petite  circonftance  que  le  brou  de 
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noix  8c  1  ccorce  de  noyer  different  des  autres  fub¬ 
ftances  qui  colorent  en  fauve  ;  mais  fa  partie  ex- 
tradive  a  particulièrement  la  propriété  de  noircit 
par  1  aérien  de  l’air  &  les  pellicules  qui  fe  for¬ 
ment  lorfqu’on  la  fait  évaporer ,  prennent  d’une 
manière  très  marquée  les  apparences  d’une  fub- 
Itanc e  charbonnée. 

J  ai  tache  de  rendre  raïfon  de  ces  propriétés 
generales  des  fubftances  qui  colorent  en  fauve  ôc 
qui  Goivent  etre  plus  ou  moins  confidérées  comme 
aftringentés  (  <  )  :  je  les  ai  regardées  comme  un 
produit  des  fubftances  colorantes  qui  fe  formoient 
dans  les  feuilles  ôc  dans  les  fleurs  3  ôc  qui ,  ren¬ 
trant  cians  ia  circulation  propre  aux  végétaux , 
cprouvoient ,  &  pat  1  aétion  de  l’air  extérieur  ,  8c 
par  celle  de  1  air  qui  fe  trouve  dans  les  vaiffeaux 
aeriens  des  végétaux ,  une  efpece  de  combuftion 
par  laquelle  leur  hydrogène  fe  trouve  diminué  „ 
de  le  principe  charbonneux  devient  prédominant. 

Si  1  on  compare  la  couleur  jaune  que  produifenc 
plufieurs  fubftances  végétales  avec  le  fauve  que  la 
plupart  donnent ,  Ion  trouvera  un  grand  rapport 
entie  ces  couleurs  5  il  y  en  a  même  qui  peuvent  fe 
rapporter  également  au  jaune  ou  au  fauve  :  il  j 
en  a  qui  font  fauves  5  mais  qui  5  par  le  moyen  de 


(  1  )  Ann.  de  Chym. ,  T.  VI. 
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l’alan  8c  de  la  diffolution  d  etam  patient  au 
jaune  ,  8c  ces  jaunes  font  très  fohdes.  L  on  peut 
établir  cette  différence  :  les  jaunes  font  en  gé¬ 
néral  plus  mobiles  ,  plus  lujets  à  donner  des  cou- 
*  / 
leurs  fugitives  ;  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  etc  amènes 

à  un  état  fiable  par  une  combuftion  au ffi  avancée 
que  celle  qu’ont  éprouvée  les  fauves  $  8c  cell 
pour  cela  qu’on  eft  obligé  de  fixer  la  couleur  des 
fubftances  jaunes  par  le  moyen  des  mordants  ^ 
au  lieu  que  la  plupart  des  fubftances  fauves  don¬ 
nent  une  couleur  affez  folide  par  elles-metnes. 

Comme  les  nuances  fauves  qu’on  obtient  de  ditie- 
rentes  fubftances  varient,  même  dans  une  grande 
latitude,  on  mêle  quelquefois  plufieurs  de  ces  fub¬ 
ftances  pour  obtenir  une  couleur  paruculiere  3  & 
cela  en  proportions  différentes  ;  on  les  mêle  aulîi 
aux  autres  ingrédients  pour  modifier  la  couleur 
qu’on  en  obtient  8c  pour  la  rendre  plus  fixe. 

Parmi  ces  fubftances  il  y  en  a  encore  une  qui 
mérite  de  fixer  l’attention  ,  c’eft  le  fantal  ou 
J  and  al. 

On  diftingue  trois  fortes  de  bois  de  fantal  ;  le 
fantal  blanc,  le  citron  &  le  rouge  ;  le  dernier  eft 
feul  employé  en  teinture  ;  c’eft  un  bois  folide  , 
compaéle ,  pefant ,  que  l’on  nous  apporte  de  la 
cote  de  Coromandel  ,  &  qui  brunit  en  reftant 
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cxpofé  à  l’air  :  on  l’emploie  ordinairement  moulu 

en  poudre  très  fine  ;  ri  donne  une  couleur  fauve 
mue  cirant  fur  le  rouge  ;  par  lui-même  il  fournit 
peu  e  couleur  ,  &  on  lui  reproche  de  durcir  la 
.‘“T  ;  mais  fa  partie  colorante  fe  difTout  mieux 
loifqu  il  eft  mêlé  avec  d’autres  fubftances ,  telles 
que  le  brou  de  noix,  le  fumac ,  la  noix  de  galle  : 
d  ailleurs  la  couleur  qu’il  donne  eft  folide  & 
mooifie  d’une  maniéré  avantageufe  celles  des 
-uoftances  avec  lefquelles  on  le  mêle. 

Vogler  ayant  obfervé  que  l’alcohol  délayé 
ou  1  eau-de-vie  difTolvoit  beaucoup  mieux  que 
J  eau  la  partie  colorante  du  fantal ,  s’eft  fervi 
de  cette  dillolution  ,  foit  feule  ,  foit  mêlée  avec 
üx  a  dix  parties  d’eau  pour  teindre  des  échan¬ 
tillons  de  laine  ,  de  foie ,  de  coton  &  de  lin,  qu’il 
avoir  auparavant  préparés  en  les  imprégnant  de 
diüQiution  d’étam  ,  les  lavant  &  les  faifant  fécher. 
Ces  échantillons  ont  pris  également  une  couleur 
rouge  de  ponceau.  Des  échantillons  préparés  de 
meme  avec  l’alun  ont  pris  une  couleur  d’écarlate 
faturée  ;  préparés  avec  le  fuifate  de  cuivre  ,  une 
belle  couleur  de  cramoifi  clair;  préparés  avec  le 
fuifate  de  fer,  une  belle  couleur  violette  foncée  (  s  )■ 

il  a  teint  a  froid  dans  la  liqueur  fpiritueufe  » 

"  "  — — 

(i)  Çrcii  gnn.  17^0. 
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niais  il  a  employé  une  légère  ébullition  dans  celle 
cjui  etoir  melee  avec  1  eau.  Ce  mélange  fe  fait 

O 

lans  que  la  tranfparence  foit  troublée. 

On  fe  fert  encore  de  la  fuie  pour  donner  à 
la  laine  une  couleur  fauve  ou  brune  plus  ou  moins 
foncee  5  félon  les  proportions  de  cet  ingrédient  y 
mais  la  fuie  ne  donne  qu  une  couleur  fugitive 
pareequ  elle  s  attache  foiblement  à  la  laine  au  lien 
de  s  y  combiner  ;  elle  la  durcit  &  lui  lai(Te  une 
mauvaife  odeur  :  cependant  on  s’en  fert  dans  quel¬ 
ques  manufactures  qui  ont  de  la  réputation  5  pour 
brunir  quelques  couleurs  ;  fans  doute  pareequ  on 
obtient  par  la  des  nuances  qifon  obnendroit  dif¬ 
ficilement  par  d  autres  moyens. 
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SECTION  VI. 

Des  Couleurs  compofées. 

L  on  fait  que  les  couleurs  fimples  forment 
par  leur  mélangé  des  couleurs  compofées  ;  &  fi 
les  parties  colorantes  n’étoicnt  pas  variables  dans 
leurs  effets  ,  félon  les  combinaifons  qu'elles  for¬ 
ment  6c  félon  Padkion  qu’exercent  fur  elles  les 
différentes  fubftances  qui  fe  trouvent  dans  un  bain 
de  teinture  ,  l'on  pourroit  déterminer  avec  pré- 
ci  (ion  la  nuance  qui  doit  réfulrer  du  mélange  de 
deux  autres  couleurs  ou  des  ingrédients  qui  don¬ 
nent  féparémen:  ces  couleurs  }  mais  fouventl’aébion 
chymique  des  mordants  Sc  de  la  liqueur  du  bain  de 
teinture  change  les  réfulrats  ;  toutefois  la  théo¬ 
rie  peut  atteindre  ces  effets. 

Ce  n’eft  pas  la  couleur  propre  aux  parties  co¬ 
lorantes  qufil  faut  considérer  comme  partie  con¬ 
stituante  des  couleurs  compofées  >  mais  celle 
quelles  doivent  prendre  avec  tel  mordant  &  dans 
tel  bain  de  teinture  5  de  forte  qu’il»  faut  principa- 
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lement  fixer  fon  attention  fur  les  effets  des  agents 
chymiques  dont  on  fait  ufage. 

Cette  partie  de  la  teinture  efl:  celle  où  les  lu¬ 
mières  de  Tartifte  peuvent  être  le  plus  utiles  pour 
varier  fes  procédés  félon  la  bizarrerie  de  la  mode, 
&  pour  parvenir  au  but  qu’il  doit  fe  propofer 
dans  fes  opérations  par  la  voie  la  plus  fimple  1 
la  plus  courte  Se  la  moins  difpendieufe. 

Les  procédés  fur  les  couleurs  compofées  font 
très  nombreux  ;  je  n’indique  que  ceux  qui  m’ont 
paru  mériter  le  plus  d’attention ,  3c  je  cherche 
fur-tout  à  écablir  par  des  exemples  les  principes 
par  lefquels  on  doit  fe  conduire.  J’ai  déjà  décrit 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  plufieurs  procédés 
de  couleurs  ,  qu’on  doit  regarder  comme,  com¬ 
pofées  ,parceque  je  n’ai  pas  ciù ,  pour  m’aflujettir 
à  une  méthode  rigoureufe,  féparer  des  opérations 
qui  avaient  beaucoup  de  connexion  entre  elles< 
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Du  mélangé  du  bleu  &  du  jaune  ou  du  verd. 

D 

ifférentes  plantes  peuvent  donner  des 
couleurs  vertes  ;  telles  font  la  coquiole  noire  (  bro - 
mus  fe câline  ) ,  les  baies  vertes  de  la  bourdaine 
(  rhamnus  frangula  )  y  le  cerfeuil  fauvage  (  ch&ro 
phyllum  Jilvejîre  ) ,  le  trefle  des  prés  (  trifolium 
pratcnft  )  y  le  rofeau  (  arundo  phragmites  )  ,  mais 
ces  couleurs  n  ont  point  de  folidité. 

Cependant  M.  d’Ambourney  dit  quil  a  retiré 
un  verd  folide  du  fuc  fermente  des  baies  de  bour¬ 
daine  5  il  a  apprête  le  drap  avec  du  tartre  ,  de  la 
diflolution  nitrique  de  bifrnuth  &  du  fel  marin  ; 
&  il  a  ajouté  au  fuc  fermenté  &  tiede  de  baies  de 
bourdaine  un  peu  d  acetite  de  plomb  i  le  drap  a 
pris  dans  ce  bain  une;  nuance  moyenne  entre  le 
verd  perroquet  &  le  verd  de  pré. 

C  eft  par  le  mélangé  du  bleu  &  du  jaune  que 
les  teinturiers  font  le  verd  dont  on  diftmgue  un 
grand  nombre  de  nuances  ;  il  faut  de  l’adrelïe 
&  de  l’expérience  pour  obtenir  cette  çouleur 
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uniforme  &  fans  tache ,  fur-toutdans  les  nuances 

* 

claires. 

On  peut  obtenir  le  verd,  foit  en  commençant 
par  la  teinture  en  jaune  5  foit  en  commençanr  par 
le  bleu  ;  mais  la  première  méthode  a  quelques 
inconvénients  :  alors  le  bleu  falit  le  linçe  'Sc  une 
partie  du  jaune  fe  difiolvant  dans  la  cuve  ,  il 
1  altéré  &  la  verdit  ;  on  préféré  la  fécondé  mé¬ 
thode. 

L'on  fe  fert  ordinairement  de  la  cuve  de  paftel , 
mais  pour  quelques  efpeces  de  verd ,  on  fait  ufage 
de  la  di/îolution  d’indigo  par  l’acide  fulfurique  , 
&  alors  5  ou  l’on  teint  féparément  en  bleu  ôc  en 
jaune  ,  ou  bien  l’on  mêle  tous  les  ingrédients 
pour  teindre  par  une  feule  opération  ;  enfin  l’on 
peut  fe  fervir  des  diffolutions  de  cuivre  de  des 
fubftances  jaunes.  Nous  allons  parcourir  ces  diffé¬ 
rents  procédés. 

Le  pied  de  bleu  doit  être  proportionné  au 
verd  quon  veut  obtenir;  ainfi  pour  le  verd 
canard  5  on  donne  un  pied  de  bleu  de  roi  fonce; 
pour  le  verd  perroquet  ,  .un  pied  de  bleu 

de  ciel  ;  pour  le  verd  naifiant ,  un  pied  de  bleu 
blanchi. 

Lorfque  les  draps  ont  reçu  le  pied  de  bleu  no¬ 
ce  fiai  re  5  on  les  lave  au  foulon  ôc  on  leur  donne 
un  bouillon  comme  pour  le  gaudage  ordinaire  1 
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mais  pour  les  nuances  claires  on  diminue  la  quan¬ 
tité  des  fels.  Plus  fouvent  on  commence  par  don¬ 
ner  le  bouillon  aux  draps  deftinés  aux  nuances 
claires  ;  &  après  les  avoir  retirés ,  on  ajoute  du 
tartre  &  de  Palan  ,  &  on  continue  ainfi  jtifqu  aux 
draps  deftinés  aux  nuances  les  plus  foncées,  en 
ajoutant  de  plus  en  plus  du  tartre  &  de  Palun. 

Le  gaudage  s’exécute  comme  pour  le  jaune  ; 
mais  on  emploie  une  plus  grande  quantité  de 
gaude ,  à  moins  qu’on  n’ait  à  teindre  que  des  nuan¬ 
ces  claires  pour  lefquelles  il  faut  au  contraire  en 
diminuer  la  quancité.  Ordinairement  on  teint  en 
n}ême  temps  une  fuite  de  nuances  *  depuis  les  plus 
foncées  jufqu’aux  plus  claires  ;  on  commence  par 
les  nuances  plus  foncées  3c  l’on  pafle  de  fuite 
aux  plus  claires  :  encre  chaque  mife  qu’on  laiffe 
de  demi-heure  à  crois  quarts-d’heure  on  ajoure 
de  l’eau  au  bain.  Quelques  teinturiers  pafTent  deux 
fois  chaque*  mife  dans  le  bain  ;  ils  commencent 
dans  le  premier  tour  par  les  nuances  les  plus 
foncées  ,  3c  par  les  nuances  les  plus  claires  dans  le 
fécond  :  dans  ce  cas  3  chaque  mife  doit  refter  moins 
de  temps  dans  le  bain  :  il  faut  avoir  attention  quil 
ne  bouille  pas  pourdes  nuances  très  claires. 

On  donne  une  brunit  lire  au  verd  rrès  foncé 
avec  du  bois  de  cam  pêche  3c  un  peu  de  lui  fa  te 
de  fejf. 
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Il  eft  encore  plus  difficile  fur  la  foie  que  fur  le 
drap  d’évirer  que  le  verd  ne  foi:  taché  &  n’ait  des 
bigarrures.  La  cuite  de  la  foie  deftinée  aux  verds 
fe  fait  comme  pour  les  couleurs  ordinaires  ;  ce¬ 
pendant  pour  les  nuances  claires,  il  faut  qu’elle 
foit  cuite  à  fond  comme  pour  le  bleu. 

On  ne  commence  pas  par  teindre  en  bleu  comme 
pour  le  drap,  mais ,  après  un  fort  alunage ,  on  lave 
légèrement  la  foie  à  la  riviere  &  on  la  diftribue 
en  petits  matteaux  pour  qu’elle  puiffie  fe  teindre 
egalement  ,  après  cela  on  la  life  avec  attention 
fur  un  bain  de  gaude.  Quand  on  juge  que  le  pied 
eft  à  la  hauteur  convenable  *  on  fait  un  efîai  dans 
la  cuve  pour  voir  fi  la  couleur  a  le  ton  qu’on  defire  ; 
fi  elle  n'a  point  allez  de  pied  ,  on  ajoute  de  la  dé- 
coftion  de  gaude  ;  8c  quand  on  s’eft  alluré  que  le 
jaune  eft  au  point  convenable  ,  on  retire  la  foie  du 

bain ,  on  la  lave&  on  la  pâlie  en  cuve  comme  pour 
le  bleu. 

Pour  rendre  la  couleur  plus  foncée  &  en  même 
temps  pour  en  varier  le  ton ,  on  ajoute  dans  le  bain 
jaune  ,  lorfque  la  gaude  en  eft  retirée  ,  du  jus  de 
bois  d’Inde,  de  la  décoftion  de  bois  de  fuftet ,  du 
rocou.  Pour  les  nuances  très  claires ,  telles  que  le 
verd  pomme  &  le  verd  céladon ,  on  donne  un  pied 
beaucoup  moins  fort  que  pour  les  autres.  On  pré¬ 
féré  pour  les  nuances  claires,  fi  ce  n’eft  pour  le  verd 


I  L  I  M  E  N  T  s 

de  mer,  de  teindre  en  jaune  dans  des  bains  qui  ont 
déjà  fervi,  mais  dans  lefquels  il  n’y  a  point  de  bois 
d  Inde  ni  de  fuftet  y  parceque  la  foie  qui  eft  par¬ 
faitement  alunee ,  fe  teint  trop  rapidement  dans 
les  bains  neufs  ,  8c  eft  fujette  par  là  à  prendre  une 
couleur  mal  unie. 


On  choifit  #  pour  teindre  en  verd  fur  crud  ,  des 
foies  naturellement  blanches ,  comme  pour  1q 
jaune ,  & ,  apres  les  avoir  trempées  5  on  les  alune  & 
on  fuit  le  meme  procédé  que  pour  les  autres  foies. 

Lorfqu  on  fe  fert  du  bleu  de  cuve  pour  teindre 
en  vera  3  on  peut ,  au  lieu  de  gaude  ,  employer  la 
fatrette  5  elle  eft  meme  préférable  ,  parceque  la 
couleur  qu'elle  donne  tire  naturellement  fur  le 
verd  :  on  fe  fert  auflî  de  la  géneftrole ,  quelquefois 
on  mele  ces  ingrédients  ;  l'on  peut  aufti  faire  ufage 
des  autres  fubftances  qui  teignent  en  jaune,  8c  fe 
procurer  par  leur  moyen  des  nuances  variées. 


Le  verd  qu'on  obtient  par  le  moyen  de  la  dif- 
folution  d  indigo  par  l'acide  fulfurique  eft  connu 
fous  le  nom  de  verd  de  Saxe  ;  il  a  plus  d’éclat  , 
ma:s  moins  de  folidité  que  celui  qui  vient  d  être 
décrit  :  c  eft  en  Saxe  que  ce  procédé  a  commencé 
a  erre  exécuté  5  8c  i’adminiftration  en  fit  imprimer 
une  defcription  en  1750  (1).  Selon  cette  deferip- 

(î,,  Manière  de  teindre  un  drap  blanc  en  verd  nommé 


verd  de  Saxe, 


*  non , 
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tibn  ,  il  faut  donner  au  drap  pendant  une  demi- 

heure  un  bouillon  avec  1  alun  &  le  tartre  :  on  le 

♦  / 

retire  &  on  revente  fans  le  laver  ;  on  rafraîchie 
le  bain ,  T  on  y  mêle  bien  la  diffolution  d’indiho, 
nérl  mettant  d’abord  que  là  moitié;  on  y 
abat  le  drap  de  on  l’y  tourne  rapidement  fans  faire 
bouillir  pendant  cinq  à  hx  minutes  ;  on  le  releve 
pour  vêrfer  le  refte  de  la  diffolution  qui  doit  être 
melee  avec  beaucoup  de  loin  :  après  y  avoir  fait 
bouillir  légèrement  le  drap  pendant  fepr  à  huit 
minutes  ,  on  le  retire ,  on  le  Fait  refroidir;  on  vidé 
le  bain  aux  trois  quarts  plus  ou  moins  ;  félon  là 
nuance  du  verd  qu’on  veut  avoir  ;  on  le  remplit 
d’une  décodion  de  bois  jaune  5  de  lôrfque  ce  bain 
ëft  très  enaud  ,on  y  pafie  le  drap  qui  avoir  été 
teint  en  bleu  &  refroidi,  jufqua  ce  qu’il  ait  acquis 
la  nuance  qü’on  defire.  Le  drap  qui  a  été  teint  eü 
bleu  dans  le  bain  avec  l’alun  de  le  tartre  ^  a  uhé 
Couleur  moins  brillante  mais  plus  folide  que  quand 
on  le  met  en  bleu  dans  un  bain  d’eau  fans  mélangea 
L  expérience  a  appris  a  exécuter  ce  procédé  d’une 
maniéré  plu$  expéditive  Se  même  plus  sûre  ;  ôd 
donne  un  bouillon  comme  pour  le  gaudaéé  en- 
fuite  on  lave  le  drap  ;  ori  met  dans  le  même  bai ii 
du  bois  jaune  réduit  en  copeaux  &  enfermé  dans 
un  fac  ,  on  le  fait  bouillir  une  heure  de  demie;  ôià 
le  leve ,  bii  rafraîchit  lé  bain  ait  point  dé  pouvoir 
Terne  JL- 
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y  tenir  la  main  ^  on  y  verfe  à-peu-près  une  livre 
&  quart  de  la  diiioîution  d’indigo  pour  chaque 
piece  de  drap  de  dix- h  uu  aunes  qu’on  a  à  teindre j 
on  tourne  vite  dans  les  commencements ,  8c  enfui  te 
lentement  ;  on  leve  le  drap  avant  que  le  bain  entre 
en  ébullition.  C’eft  une  bonne  pratique  de  ne 
mettre  d’abord  que  les  deux  tiers  de  la  diflolution, 
de  lever  le  drap  après  deux  ou  trois  tours  ,  8c  d’a¬ 
jouter  enfuice  le  dernier  tiers  ;  la  couleur  s’unit 
mieux.  Si  l’on  s’apperçoit  qu’elle  ne  prenne  pas 
bien  y  on  ajoute  un  peu  d’alun  calciné  8c  réduit  en 
poudre.  On  teint  le  verd  de  pomme  Saxe  fur  le  bain 
qui  a  fervi  au  verd  de  Saxe  ,  après  en  avoir  jeté  le 
tiers  ou  la  moitié  &  l’avoir  rafraîchi  *  on  y  tourne 
le  drap  jufqu  a  ce  qu’il  approche  de  l’ébullition. 

Il  eft  facile  de  voir  que  l’on  peut  produire  une 
grande  variété  de  verds,  non  feulement  félon  le* 
proportions  de  la  teinture  de  l’indigo  8c  de  la  fub- 
ftance  jaune  dont  on  faitufage,  mais  félon  la  na¬ 
ture  de  la  fubftance  jaune  qui  peut  influer  fur  le 
verd  par  fa  nuance  &:  par  fa  folidité,  8c  l’on  peut 
encore  modifier  la  couleur  pas  des  réaétifs. 

C’eft  ainfi  que  M.  Poerner  obtient  une  grande 
variété  de  nuances  par  le  moyen  de  la  diflolurion 
d’indigo  dans  l’acide  fulfurique  à  laquelle  il  ajoute 
de  la  potafïe ,  8c  qui  a  été  décrite  en  traitant  de  l’in¬ 
digo.  Il  prépare  une  livre  de  drap  en  le  faifanx 
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bouillir  deux  heures  avec  deux  onces  8c  demie 
d  alun5  &  il  le  laide  vingt-quatre  heures  dans  le 
bain  devenu  froid  ;  il  le  fait  enfuice  bouillir 
pendant  une  heure  dans  un  bain  fait  avec  ci  no 
onces  de  gaude  ;  après  quoi  il  ajoure  deux  onces 
1  gros  de  teinture  d’indigo  ;  il  fait  bouillir  le  bain 
un  quart  d’heure  &  il  replonge  le  drap  qu’il  avoic 
tire  &  qu  il  fait  encore  bouillir  une  heure.  1!  prend 
par  là  une  légère  couleur  verte  tirant  fur  le  jaune.* 
Pour  avoir  une  couleur  plus  verte,  M.  Poerher 
ajoute  dans  le  bainoa  du  tartre  qui  affoiblit  la  cou¬ 
leur  jaune,  ou  du  fulfate  de  chaux  qui  la  rend  plus 
foncee,ou  du  fulfate  de  cuivre  ou  du  verd-de-gris:  il 
porte  auiTi  la  quantité  de  la  diffolution  d’indigo  juf- 
qu’à  deux  onces  &  demie;  quelquefois  il  augmente 
la  quantité  de  la  gaude.  Par  ces  moyens  dont  il 
réunie  quelquefois  plufieufs  ,  il  obtient  des  verds 
dans  lefqueîs  le  jaune  ou  le  bleu  dominent  plus 
ou  moins  &  qui  font  plus  ou  moins  foncés.  Il  em  ¬ 
ploie  ces  mêmes  procédés  avec  plufîeurs  autres  in¬ 
grédients  jaunes  ,  tels  que  lafarretce,  le  genêt,  le 

bois  jaune ,  &c.,  &  chacune  de  ces  fubftances  pro¬ 
duit  encore  des  variétés. 

Lon  peut,  félon  M.  Guhliche  ,  fe  fervir  de' 
trois  fubftances  jaunes  pour  teindre  la  foie  en' 

verd  de  Saxe  ;  du  curcuma ,  du  bois  jaune  &  de 
h  graine  d’Avignon*. 
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Les  verds  que  l’on  obtient  par  le  moyen  dit  ctit^ 
eu  ni  a  font  les  plus  beaux ,  mais  les  plus  fugitifs* 
On  al  une  la  foie  a  raifan  de  quatre  onces  d’alun 


pour  livre  5  en  la  laidant  douze  heures  dans  cette 
didolution  à  froid  :  on  prépare  un  bain  avec  une 
once  de  curcuma  réduit  en  pondre  ;  on  y  mêle 
une  quantité  de  diiiolution  fulfurique  d’indigo 
propre  a  lui  donner  une  couleur  allez  verte  y 
alors  on  y  ajoute  une  once  de  didolution  d’étain  ;; 
on  y  plonge  la  la ie  alunée.  juiqu’à  cb  qu’elle 
ait  pris  une  belle  couleur  verte  }  on  la  tord  on  la 
lave  &  on  la  fait  fécher  à  l’ombre. 


Lorfqif  on  fait  ufage  de  la  graine  d’ Avignon 
1  on  obtient  une  plus  belle  couleur,  en  fe  fervant 
de  la  teinture  faite  par  l’acide  acéto-citrique  * 
comme  on  1  a  dit  ci-devant  ;le  bain  étant  acide  5 
on  n’emploie  pour  l’alunage  que  deux  onces 
d  alun  par  livre  de  foie  ;  d’ailleurs  le  procédé  s’e¬ 
xécute  comme  le  precedent.  On  peut  varier  les 
nuances  par  les  proportions  de  la  didolution  d’in¬ 
digo.  Si  le  bleu  domine  ,  on  a  le  verd  céladon.  Les 
nuances  claires  peuvent  être  teintes  a  la  fuite  des 
plus  foncées. 

L  on  reproche  au  bleu  de  Saxe  d’avoir  un  œif 
verdâtre  qui  vient  probablement  de  la  légère  al¬ 
lé  ration  que  l'acide  fulfurique  produit  dans  les 
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tnolccules  de  l’indigo;  on  lui  reproche  encore  de 
même  qu’au  verd  de  5axe  ,  d’avqjr  moins  de  fo- 
iiclicé  que  le  bleu  8c  le  verd  qu’on  obtient  par  le 
moyen  de  la  cuve.  L’on  a  cherché  en  Angleterre 
a  Te  procurer  l’éclat  qui  caraétérife  le  bleu  8c  le 
verd  de  Saxe  5  en  prévenant  les  défauts  qui  l’ac¬ 
compagnent  8c  en  réunifiant  les  avantages  du 
bleu  de  cuve  8c  ceux  de  la  difiolution  fulfurique 
d  indigo  :  M.  Guhliche  décrit  un  procédé  pour 
donner  à  la  foie  le  bleu  8c  le  verd  anglois.  J  ai 
cru  devoir  réunir  ici  ces  deux  objets. 

M.  Guhliche  d  écrit  une  cuve  a  froid  dont  il  fs 
.fert  pour  teindre  la  foie  en  bleu  ?  8c  qu  il  vante 
beaucoup  fous  les  rapports  de  la  commodité  5  du 
prix  8c  de  la  beauté  des  couleurs. 

Cette  cuve  efi:  compofée  d’une  livre  d’indigo  , 
de  trois  livres  de  bonne  chaux  vive  ou  éteinte  à 
î  air  5  de  trois  livres  de  vitriol  d’Angleterre  8c 
d’une  livre  8c  demie  d’orpiment.  L’indigo  doit 
d’abord  être  broyé  avec  foin  8c  délayé  dans  l’eau  , 
mis  dans  une  cuve  de  bois  dans  laquelle  on  l’crend 
d  eau  jufqu  a  la  hauteur  convenable  ,  fuivant  l’in- 
tenfité  de  la  couleur  qu’o.n  veut  obtenir  •  on  y 
ajoute  la  chaux  ,  on  agite  bien  le  mélange  ,  on  le 
couvre  &  on  le  laide  repofer  quelques  heures  ;  on 
ajoute  en  fuite  le  vitriol  réduit  en  poudre  j  on  re— 
tsue  bien  &  on  couvre  la  cuve  :  après  quelques 
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heures  on  y  jette  l’orpiment  réduit  en  poudre ,  on 
lai/Te  encore  repofer  quelques  heures  ,  on  remue 
le  mélange  &  on  le  laide  repofer  jufqu’à  ce  que  la 
liqueur  qui  fumage  paroi  de  claire  lorfqu  on  dé¬ 
tourne  la  fjeurée  quila  recouvre;  alors  on  y  teintla 
foie  matteau  par  matteau;  mais  on  la  paffe  aupara¬ 
vant  dans  l’eau  tiede.  Au  forcir  du  bain  on  la  lave 
clans  une  eau  courante  &  on  la  fait  fécher.  Lorfque 
le  bain  devient  trouble,  on  le  laide  repofer  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  éclairci ,  précaution  edentielle  poul¬ 
ies  nuances  claires;  &  lorfqu’il  commence  à  s’é- 
piufer ,  on  y  ajoute  un  tiers  des  ingrédients  en  le 
traitant  comme  la  première  fois.  A  mefure  que  la 
cuve  s  epuife  les  nuances  deviennent  plus  claires. 
Cette  cuve  fert  également  pour  la  foie  ,  le  lin  & 
le  coton.  M.  Guhiiehe  penfe  que  ceux  qui  n’ont 
pas  midi  4  teindre  la  foie  dans  les  cuves  à  froid,  ou 
qui  fe  plaignent  qu’on  n’en  obtient  que  des  nuan¬ 
ces  foibies ,  ont  été  induits  en  erreur  par  la  trop  per 
qte  quantité  d’orpiment  qu’ils  ont  employée  (i). 


(i)  M.  Guhiiehe  fait  iifage  pour  la  laine  d'une  cuve  com¬ 
pose  d'une  livre  d’iudigp,  de  quatre  livres  de  porafTe, 
cl  une  hvre  de  chaux ,  &  d’une  livre  à  une  livre  &  demip 
d’orpiment.  Le  procédé  eft  le  même,  fi  ce  n’eft  qu'il  tient 
cette  derniere  cuve  à  une  chaleur  modérée.  Il  s'en  fert 
aufli  de  la  même  maniéré  pour  donner  au  drap  un  bleu  & 
UB  Wd  apgIPK, 
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Le  bleu  anglois  exige  qu’on  donne  d  abord  a  la 
foie  un  bleu  clair  ;  on  la  pafle  au  fortir  du  bain 
dans  l’eau  chaude  ;  ou  la  lave  en  eau  courante  , 
8c  on  la  met  dans  un  bain  que  Ton  a  compofé 
avec  la  diflolution  fui  (  urique  d’indigo  3c  auquel 
on  ajoute  un  peu  de  diflolution  d’étain,  jufqu’à  ce 
quelle  ait  pris  la  nuance  qu’on  defire  ,  ou  qu’elle 
ait  épuifé  le  bain  :  on  peut  5  avant  de  la  mettre 
dans  ce  bain  ,  la  pafler  dans  une  diflolution  d’a¬ 
lun  fans  l’y  laifler  féjourner  long-temps.  La  foie 
qu’on  a  teinte  parce  procédé  n’a  ni  l’œil  rougeâtre 
du  bleu  de  cuve  ,  nil’œi  verdâtre  du  bleu  de  Saxe. 

Pour  faire  le  verd  anglois ,  qui  eft  plus  beau 
que  le  verd  ordinaire  3c  plus  folide  que  le  verd 
de  Saxe  ,  M.  Guhliche  donne  d’abord  à  la  foie  un 
bleu  clair  dans  la  cuve  à  froid  \  il  la  trempe  dans 
l’eau  chaude ,  il  la  lave  dans  l’eau  courante  \  il  la 
pafTe  dans  une  légère  diflolution  d’alun*  il  prépare 
un  bain  avec  la  diflolution  fulfurique  d’indigo  , 
une  once  de  diflolution  d’étain  3c  la  teinture  de 
graine  d’Avignon  qui  a  été  décrite  :  il  tient  la  fohe 
dans  ce  bain  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  la  nuance 
qu’il  defire  j  alors  il  la  lave  3c  la  feche  à  l’ombre. 
Les  nuances  plus  claires  peuvent  erre  teintes  à  la 
fuite.  L  un  varie  les  nuances  plus  ou  moins  bleues  , 
plus  ou  moins  jaunes  par  les  proportions  de  la 
fubftance  jaune  3c  de  la  diflolution  d’indigo.  Lorf-. 
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iqu’on  veut  donner  un  verd  d’oie  à  la  foie  ,  on  fin 

.-fait  prendre  un  bleu  léger ,  foit  dans  la  cuve  à 

chaud  ,  fou  dans  la  cuve  à  froid  3  on  la  palfe  dans 

J  eau  chaude  ,  on  la  lave  en  eau  courante  ,  & 

pendant  quelle  eli  humide  ,  on  la  pâlie  dans  un 
bain  de  rocou. 

4  , 

Pour  donner  une  couleur  verte  aux  fils  de 
üii  ec  de  coron,  on  commence  par  les* bien  dé- 
çreufer ,  on  les  teint  dans  la  cuve  de  bleu,  on 
les  fàjf  dégorger  dans  l’eau  &  0n  les  pafie  dans 
le  gaudage.  On  proportionne  la  force  du  bleu  & 
ou  jaune  a  ia  couleur  qu’on  veut  obtenir.  Comme 
.il  eft  difficile  d  unir  les  velours  de  coton  fur  la 
cuve  de  bleu  ordinaire  ,  on  les  teint  en  jaune  avec 
le  curcuma,  &  on  achevé  le  verd  avec  la  diilolu- 
non  d’indigo  dans  l’acide  fulfurique.  Il  eft  indif- 
|erent  de  commencer  par  le  jaune  ou  par  le  bleu. 

M.  ie  Piieur  d’Apligny  décrit  un  procédé  pour 
teindre  en  verd  d  eau  ou  verd  de  pomme  ,  par 
un  tetil  oam ,  le  velours  de  coton  ainfi  oue  les 
«chevaux. 

On  délaie  du  verd -de- gris  dans  du  vinaigre: 
on  garde  le  mélange  bien  bouché  pendant  quinze 
jours  dans  une  étuve  3  quatre  heures  avant  de 
l’employer ,  on  y  ajoute  une  diflpiution  d’un  poids 
de  c  en  eue  grave  1  ce  égal  a  celui  du  verd-de-gris 

§c  1  oa  J^ent  ce  mélangé  chaud.  Ç)n  prépare  1§ 

.  * 
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#il  ou  le  velours  en  les  trempant  dans  ijne  duiolu- 
don  chaude  d'alun  ,  à  radon  d’une  once  de  ce  fel 
&c  de  cinq  pintes  d’eau  par  livre  ;  on  les  releve  ÿ 
on  ajoute  au  bain  la  liqueur  de  verd  -de-gris ,  &  on 
ies  replongé  pour  les  teindre. 

On  fait  toutes  les  nuances  d’olive  &  de  verd 

-  * 

canard  3  en  donnant  aux  fils  un  pied  de  bleu  ,  en 
Jes  engallant  &  en  les  pàllant  fur  le  bain  de  la  tonne 
au  noir  ,  plus  ou  moins  fort  3  puis  fur  le  bain  de 
gauie  avec  le  verd-de-gris,  après  cela  fur  un  bain 

de  fui  fa  te  de  cuivre  ;  enfin  on  avive  la  couleur  au 
fa  von. 

On  teint  aufil  en  verd  le  coton  auquel  on  a 
donné  une  couleur  bleue  avec  le  bleu  de  Pruffé , 
ielon  le  procédé  qui  a  été  décrit  feâion  1 ,  cha¬ 
pitre  $  de  la  fécondé  partie.  On  a! une  la  piece 
encore  mouillée  de  fon  bleu  (1)  3  <Sc  on  la  pâlie  au 
u  d  e  plus  ou  moins  fort  ,  fuivant  la 
nuance.  La  gaude  procure  une  couleur  plus  vive 
que  le  bois  jaune  ,  qui  fonce  davantage  ,  mais 
qui  ternir  un  peu  la  vivacité  du  bleu.  Si  l’on  vou- 
£oit  un  verd  tendant  a  1  olive  .  le  bois  jaune  feroit 
préférable.  On  fait  fécher  au  grand  air  comme 
pour  le  bleu. 

Le  verd  qu'on  obtient  en  donnant  une  couleur 
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jaune  a  une  étoffé  qui  a  été  préalablement  teints 
en  bleu  &  lavee  après  cela,  n’qffre  rien  d’obfcur. 
La  couleur  incline  plus  ou  moins  au  jaune  ou  au 
bleu  ,  félon  le  degre  du  bleu  qu’on  a  donné  & 
félon  la  force  du  bain  jaune.  L’on  augmente  l’in- 
tenfité  du  jaune  par  les  alkalis ,  par  le  fulfate 
de  chaux  ,  par]  les  fels  ammoniacaux  ;  on  la  di¬ 
minue  par  les  acides  ,  l’alun  ,  la  diffolution  d’é- 
tain.  Les  nuances  varient  encore  par  la  nature  de 
la  fubftance  jaune  qui  eft  employée. 

L  on  obtiendra  des  effets  différents  avec  les 
memes  ingrédients  dans  la  formation  du  verd  de 
Saxe ,  félon  le  procédé  que  l’on  fuit  :  fi  l’on  com¬ 
mence  par  teindre  en  bleu  de  Saxe  ,  &  qu ’enfuite 
on  donne  féparément  la  couleur  jaune  ,  les  effets 
feront  analogues  à  ceux  dont  on  vient  de  parler  j 
mais  fi  l’on  mêle  la  diffolution  d’indigo  avec  les 
ingrédients  jaunes,  l’on  a  d’autres  réfultats , 
parceque  l’acide  fulfurique  agit  alors  fur  les 
molécules  colorantes,  &  qu’il  affoiblit  i’intenfité 
du  jaune, 

Lorfquon  teint  une  fuite* de  nuances  dans  un 
bain  compofé  du  jaune  &  de  la  diffolution  d’in¬ 
digo,  les  dernieres  inclinent  de  plus  en  plus  au 
jaune ,  parceque  les  molécules  de  l’indigo  fe  fi¬ 
xent  fur  l’étoffe  préférablement  aux  jaunes  qui  , 
par  là,  deviennent  dominantes  dans  le  bain. 
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Quoique  le  fulfare  de  cuivre ,  &  même  le  verd- 
de-gris  donc  on  fait  quelquefois  ufage  pour  tein¬ 
dre  principalement  le  lin  &  le  coton  ,  aient  une 
couleur  bleue  ,  ils  donnent  cependant  à  l’ étoffe 
une  couleur  verdâtre ,  parceque  l’oxide  de  cuivre 
qui  s’y  fixe  ,  prend  cette  couleur  en  fe  combinant 
avec  une  plus  grande  quantité  d’oxygène  ;  car 
Ton  a  vu  dans  la  première  partie  ,  que  la  couleur 

de  cet  oxide  varie  du  bleu  au  verd  ,  félon  les  pro- 

^  » 

portions  de  l’oxygène.  On  fait  incliner  cette  cou¬ 
leur  â  l’olive  parle  moyen  d’une  fabftance  jaune. 


CHAPITRE  II 


Du  mélange  du  rouge  &  du  bleu, 

-L  on  obtient  de  ce  mélange  le  violet ,  le  pour¬ 
pre  ,  le  colombin  ,  la  penfée  ,  l’amarante  ,  le  li-^ 
las ,  le  mauve,  &c  nn  grand  nombre  d’aurres  nuan¬ 
ces  qui  font  déterminées  par  la  nature  des  fub- 
fiances ,  dont  on  combine  la  couleur  rouge  avec  le 
bleu  ,  par  leurs  proportions  &  par  les  circonftan- 
ces  du  procédé, 

L  étoffé  teinte  en  écarlate  prend ,  félon  Tobfer- 
^tion  de  Heü.ot  ,  une  couleur  inégale,  lorf* 
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qu  on  vent  ailier  ie  bleu  à  fa  couleur  :  Ton  com* 
mence  donc  par  le  pied  de  bleu  qui,  meme  pour  le 
violet  ce  le  pourpre  ,  ne  doit  pas  pafler  la  nuance 
quon  defigne  par  le  bhu  d'azur  ;  on  donne 
un  bouillon  avec  l’alun  mêlé  à  deux  cin¬ 
quièmes  de  tartre  \  enfmre  en  paffe  l’étofre  dans 
un  bain  compofe  avec  à-peu-près  les  deux  tiers 
autant  de  cochenille  que  pour  l’écarlate  ,  &  l’on 
y  joint  toujours  du  tartre.  Ce  qui  diftingue  le 
procédé  du  pourpre  de  celui  du  violer,  ceft  que, 
pour  le  premier,  on  donne  un  pied  de  bleu  plus 
clair  &,  1  on  emploie  une  proportion  un  peu  plus 
forte  de  cochenille.  L’on  teint  fou  vent  ces  cou¬ 
leurs  a  la  fuite  de  la  rougi  e  de  l’écarlate  ,  en  ajou¬ 
tant  les  quantités  de  cochenille  de  de  tartre  qu’on 
juge  néceffaires. L’opération  s’exécute  comme  pour 
l’écarlate. 

.  vr.  • 

Les  lilas  ,  gorges  de  pigeon  ,  mauves ,  dec.  fe 
paffenr  ordinairement  dans  !e  boiulion  quiaiervi 
au  violet,  en  y  ajoutant  de  l’alun  &  du  tartre  ; 

1  on  a  proportionne  le  pied  de  bleu  à  la  nuance 
,que  1  on  veut  obtenir ,  de  l’on  y  proportionne  auiH 
ïa  quantité  de  cochenille  :  pour  quelques  nuances 
rougeâtres  ,  telles  que  la  fleur  de  pêcher  ,  ou 
ajoute  un  peu  de  diffolurion  d’étain.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  ,  quoiqu’on  diminue  la  quantité  de 
cochenille  félon  que  Lop.  veut  obtenir  une  nuance 
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claire  ,  on  ne  diminue  cependant  pas  la  quantité 
du  tartre ,  de  forte  que  fa  proportion  relativement 
à  la  cochenille  elt  d’autant  plus  grande  que  la 
couleur  doit  être  moins  foncée. 

M.  Poerner  penfe  que  ,  pour -obtenir  les  cou¬ 
leurs  qui  réfultent  du  rouge  &  du  bleu  il  y  a 
de  l’avantage  à  fe  fet  /ir  de  la  diffolution  d’indigo 
par  l’acide  fulturique  ,  parcequ’on  peut  plus  faci¬ 
lement  fe  procurer  une  grande  variété  de  nuan¬ 


ces  &  parceque  le  procédé  eft  moins  long  8c 
moins  difpendieux  ;  les  couleurs  qu’on  obtient 
par  la  5  fonc  a  la  vente  bien  moins  folides  que 
lorfqu’on  fait  ufage  du  bleu  de  cuve  ;  cependant 
M.  Poerner  prétend  quelles  ont  de  la  folidiré, 
lorfqu  on  fait  ufage  de  la  diffolution  d’indigo  à 
laquelle  on  ajoute  de  l’alkali. 

Il  prépare  une  livre  de  drap  avec  trois  onces 
d  alun  ;  il  le  faic  bouillir  une  heure  &  demie 
&  il  le  laiffe  dans  le  bain  s  devenu  froid ,  l’ef- 
pace  d  une  nuit.  11  fait  le  bain  avec  une  once  8c 
demie  de  cochenille  &  deux  onces  de  tartre  * 
il  fait  bouillir  trois  quarts  d’heure  ;  après  quoi  il 
ajoute  deux  onces  &  demie  de  diffolution  d’in-- 
digo:  il  agite  &  fait  bouillir  doucement  pendantnu 
quart  d’heure  :  il  obtient  par  là  un  très  beau  violet. 
Pour  les  différentes  nuances  qui  réfultent  du 
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rouge  &  du  bleu  ,  félon  que  Tune  de  ces  deux 
couleurs  domine ,  il  augmente  ou  il  diminue  la 
proportion  de  la  diffolucion  d’indigo  •  il  la  porte 
jufqu  a  cinq  onces,  &  iljâ  diminue  jufqua  cinq 
gros  pour  une  livre  de  drap  :  il  diminue  auffi  la 
quantité  de  la  cochenille,  mais  pas  ait-defTouS 
d  une  once  ,  parceque  la  couleur  deviendroit  trop 
terne  :  il  fait  varier  la  proportion  du  tartre  ,  ôc 
enfin  il  change  la  préparation  qui!  donne  au 
drap  ,  en  ajoutant,  foit  du  tartre,  foit  delà  diffc^ 
lution  d  étain  en  différentes  proportions. 

L  on  di flingue  deux  fortes  de  violets  fur  la  foie,' 
le  ViOiet  fin  ôc  le  violet  faux  î  le  dernier  fe  fait  5 

ou  par  le  moyen  de  i’orfeille  ou  par  le  moyen  du 
bois  de  Bréfil. 

Pour  le  violet  fin  ,  on  commence  par  teindre 
avec  la  cochenille  &  enfuite  on  paffe  à  la  cuve; 
on  préparé  la  foie  Sc  on  lui  donne  le  cochenilla^e 
comme  pour  le  cramoifi ,  avec  cette  différence 
qu  on  ne  met  dans  le  bain  ni  tartre  ni  diffolu- 
tion  d  étain  qui  fervent  à  exalter  la  couleur.  On 
met  plus  ou  moins  de  cochenille  fuivant  l’inten- 
firé  de  la  nuance  qu’on  veut  avoir.  La  dofe  or¬ 
dinaire  pour  un  beau  violet  eft  de  deux  once* 
par  livre  de  foie.  Quand  la  foie  eft  teinte  ,  on 
la  lave  a  la  riviere  en  lui  donnant  deux  battures  j 
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fcn  la  paffe  enfuite  fur  une  cuve  plus  ou  moins 
forte  ,  fuivant  la  hauteur  que  l’on  veut  donner  au 
violet  ;  enfin  on  lave  &  Ton  feche  avec  les  pré¬ 
cautions  qui  conviennent  à  toutes  les  couleur! 
qui  palfent  à  la  cuve.  Pour  donner  plus  de  force 
&  de  beauté  au  violet  ,  on  le  paffe  ordinairement 
fur  le  bain  d’orfeille;&  cet  ufage,  dont  on  abufe 
iouvent ,  eft  indifpenfable  pour  les  nuances  lé* 
gérés  ,  parceque  la  couleur  feroit  trop  terne. 

Lorfqu  on  a  teint  la  foie  avec  la  cochenille  £ 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  il  faut  pour  le  pour-* 
pre  lui  donner  une  nuance  de  bleu  très  légère  :  on 
ne  paffe  fur  une  cuve  foible  que  les  nuances  les 
plus  foncées;  celles  qui  le  font  moins  fe  paffent  fur 
Peau  froide,  dans  laquelleon  met  un  peude  bain  de 
cuve ,  parcequ’elles  prendraient  trop  de  bleu  fur 
la  cuve  même  3  quelque  foible  qu’elle  put  être. 
Les  nuances  claires  de  cette  couleur ,  telles  que  le 
giroflée  >  le  gris  de  lin ,  le  fleur  de  pêcher  ,  fe 
font  de  même  en  diminuant  la  proportion  de 
la  cochenille. 

Les  vioiets  faux  fur  la  foie  fe  font  de  plufieurs 
maniérés  y  les  plus  beaux  ôc  les  plus  ufites  fe  prépa¬ 
rent  avec  1  ’orfeille.  On  proportionne  la  force  du 
bain  de  1  orfeille  à  la  couleur  que  Ton  veut  avoir;  on 
y  life  la  foie  a  laquelle  on  a  donné  une  bacture  à 
la  riviere  au  fortir  du  favon  :  lorfqu’on  juge  que 
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Ja  couleur  eft  affez  foncée ,  on  en  fait  üd 
ellài  fur  la  cuve  pour  voir  fi  elle  prend  le  violer 
cju  on  defire.  Si  on  la  trouve  à  la  hauteur 
convenable  ,  on  donne,  a  la  foie  une  batture  à  là 
nviere  ôc  on  la  palLe  en  Cuve  comme  les  violets 
fins  ;  on  donne  moins  de  bleu  ou  moins  de  couleur 
d'orfeille,  félon  que  fort  defire  que  le  violet 
incline  au  rouge  ou  au  bleu» 

L  on  peut,  lelon  M.  Guhiiche,  obtenir  de  beaux 
violets  fur  foie  par  le  moyen  de  la  diffblution 
d  indigo  ;  mais  ils  ont  peu  de  folidité  <k  ils  devien¬ 
nent  rougeâtres,  parceque  c’eft  la  couleur  dé 
l’indigo  qui  fe  détruit  la  première. 

On  fait  macérer  une  livre  de  foie  dans  un  bain 
qui  eft  compofé  de  deux  onces  d’alun  &  de  deux 
onces  de  diftblution  d’étain  *  ôc  qu’on  a  décmié  du 
dépôt  qui  s’eft  formé.  Le  bain  de  teinture  fe  pré¬ 
pare  avec  deux  onces  de  cochenille,  qu'on  â  réduite 
en  poudre  en  y  mêlant  un  gros  de  tartre  ,  &  avec 
Je  réfidu  du  bain  qui  a  fervi  de  mordant ,  en  y 
ajoutant  la  quantité  d’eau  qui  peut  être  nécef- 
laire  ;  apres  une  légère  ébullition  on  y  verfe  uné 
quantité  cle  dilïoîution  d  indigo  qui  donne  an 
bain  le  ten  convenable  de  violet;  on  y  plonge 
en  fuite  la  foie  Sc  on  la  laide  bouillir  ■jufqu’à  ce 
qu  elle  foit  à  la  nuance  que  l’on  defire  ;  on  l’ex* 
prime ?  on  la  lave  en  eau  courante,  &  on  U 
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feche.  à  l’ombre  comme  toutes  les  couleurs  délica¬ 
tes.  On  épuife  le  bain  pour  des  nuances  plus 
claires*  * 

On  fait  un  violet  fur  la  foie ,  en  la  pafTant  au 
lieu  cîe  1  aluner  dans  une  eau  dans  laquelle  on  a 
délayé  du  verd-de-gris  ;  après  quoi  on  lui  donne 
un  bain  de  bois  de  campêchej  elle  y  prend  une 
couleur  bleue  qu’on  [ait  pa (Ter au  violet,  foit  en 
ajoutant  de  l’alun  au  bain  ,  foit  en  la  paifant  dans 
une  dillolution  plus  ou  moins  chargée  d’alun  ,  qui 
fert  a  donner  une  couleur  rouge  aux  molécules 
du  bois  de  campêche.  L’on  n’a  pas  befoin  d’a¬ 
vertir  que  ce  violet  eft  très  fugitif  8c  il  eft  d’une 
beauté  médiocre  :  l’on  en  fait  un  qui  a  plus  de 
beauté  8c  auquel  on  peut  donner  beaucoup  d'in- 
teniité  en  pafTant  la  foie  alunée  dans  un  bain  ce 
bois  de  Brélil  8c  après  l’avoir  lavé  à  la  riviere  dans 
un  bain  d’orfeille. 

On  le  fert  aufli  de  la  garance  pour  teindre  le 
drap,  après  lui  avoir  donné  un  pied  dé  bleu.  Ceffi 
par  ce  moyen  qu’on  obtient  la  couleur  de  roi ,  le  ' 
minime ,  i  amarante  obfcure  5  on  joint  ordinaire¬ 
ment  de  la  noix  de  galle  a  la  garance  5  &c  pouf 
les  nuances  claires,  du  brélil.  On  donne  aux 
nuances  foncées  une  brunitufe  plus  ou  moins 
foi  te  avec  la  diffolution  de  fui  farte  cîe  fer.  Ces1 
couleurs  font  plus  belles  îorfqu’on  mêle  a  la  ; 
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rance  du  kermès  &  fur-tour  de  la  cochenille. 

En  employant  la  diffoiution  d’indigo  avec  h 

garance  de  la  même  manière  qu’avec  la  coche- 

mlie,  l’on  peut,  félon  M.  Poerner,  faire  des 

couleurs  brunes,,  qui  tiennent  d  autant  plus  du 

rouge,  que  l’on  emploie  moins  de  diffoiution 

d  indigo  ;  lalun&  le  tartre  peuvent  fervir  à  la 

préparation,  mais  l’alun  ne  peur  entrer  dans  le 
bain, 

^  .  • 

M.  Poerner  le  fert  du  bois  de  Bréfxl  &  de  la 
diffolutioii  d’indigo  pour  obtenir  différences  cou¬ 
leurs  qui  cirent  plus  ou  moins  fur  le  bleu  Sc  fur 
le  rouge  par  un  procédé  femblable  à  celui  qui  a 
c  te  indique  pour  la  cochenille  Sc  pour  la  garance* 
Ces  couleurs  font  belles  >  mais  on  ne  peut  efpérer 
d’obtenir  par  ce  moyen  des  couleurs  folides.  Les 
ingrédients  qui  leur  procurent  le  plus  de  fixité 
font  le  fulfate  de  chaux  ,  le  fulfate  de  zinc  ou 
vitriol  blanc  3  lacétite  de  cuivre  ou  les  cryftaux  de 
verdet  y  qu  il  faut  ajouter  dans  le  bain* 

On  fe  fert  encore  de  bois  de  eampêche  pour 
obtenir  les  couleurs  de  prune  5,  pruneau  3  pourpre 
de  d  autres  nuances.  Ce  bois  joint  â  la  noix  de 
galle  donne  toutes  ces  couleurs  avec  beaucoup  de 
facilite  fur  la  laine  préalablement  teinte  en  bleu, 
Lorfqu  on  veut  les  brunir,  on  les  rabat  avec  ml 
peu  de  fulfate  de  fer,  &  l’on  parvient  par  ces 
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ilioycns  à  des  nuances  qui  font  beaucoup  plus 
difficiles  à  faifîr  par  des  ingrédients  plus  folides  5 
mais  elles  ont  peu  de  folidité  :  cependant  on  efl 
parvenu  à  tirer  du  campêche  &  du  fernambouc 
des  couleurs  folides  qui  ont  été  fort  recherchées» 
Je  dois  à  M.Décroizille,  qui  s’occupe  des  arrs  avec 
les  lumières  d’un  favant  chymifte,  les  détails  fui- 
^vants  fur  le  procédé  dont  on  fait  ufage  6c  dont  on  a 
do  nné  des  defctiptions  inexactes. 

«  M.  G  iros  de  Gentilly  eft  le  premier  qui  aie 
ce  fait  réuffir  en  France  la  teinture  en  grand  du  bois 
u  violet  fixé  par  la  difïblution  d’étain.  Il  fît  les 
4C  premiers  effais  à  Louviers  j  chez  MM.  Petou 
«  neveux  6c  Frigard  ,  il  y  a  douze  ans  environ* 
«c  Au  moyen  de  ce  qu'il  avoit  laiffé  tranfpirer  fur 
te  les  ingrédients  de  fon  mordant ,  je  parvins  à 
«  l’imiter  paffablement*  Je  faifois  une  diffolu- 

-V-  •  »  ^  P  ■  •* 

«  tion  d’etain  dans  l’acide  fulfurique  ,  puis  i’v 
«  ajoutois  du  truiriate  de  feude  ,  du  tartrite  acb* 
«  dule  rouge  de  potaffe  &  du  fulfate  de  cui¬ 
se  vre.  Mes  fuccès  furent  affez  grands  pour  dé-* 
“  terminer  M.  Giros  à  me  propofer  une  affocia- 
«  tion  dans  le  commerce  très  lucratif  qu’il  eü 
«  faifoit  à  Louviers  ,  Elbœuf,  Abbeville  ,  Sedan 
«  êc  dans  le  pays  de  Liege.  M,  Giros  m’apprit 
«  alors  une  maniéré  bien  plus  commode  d’opérer 
«  cette  combiuaifon  j  elle  confifte  à  faire  une  diP 
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«  folution  d’étain  dans  un  mélange  d’acide  fui* 
“  'furique  ,  de  nmriate  de  foude  &  d’eau  ;  à  cette 
«  diffolution  on  ajoute  le  tarrrite  &  le  fulfate 
«  pulvérifé.  Nous  ne  faifions  pas  moins  de  i  500 
“  Plntes  de  ce  cordant  en  24  heures,  dans  un  feul 
«  vafe  de  plomb  médiocrement  échauffé.  Nous 
avons  continué  très  firudueufement  ce  coin¬ 
ce  merce  à  raifon  de  3  o  f.  la  livre  pendant  trois 
«  ans ,  après  lefquels  il  a  toujours  été  en  décli- 
cc  nant  jufqu’à  fon  entière  extindion  pour  nous, 
cc  Voici  par  quelle  caufe  :  M.  Giros  ayant  laiffé 
«<  tranfpirer  fon  fecret ,  nous  eûmes  des  imita- 
et  teurs  qui  firent  d  abord  moins  bien  ,  puis  mieux 
«  que  nous.  Dans  une  combinaifon  auffi  furcom- 
«  pofée  que  celle  ci,  dans  une  opération  auffi  obf- 
-  cure  encore  que  celle  de  la  fixation  des  ma- 
«<  tieres  colorantes ,  il  eft  prefque  impoflîble  de 
«  trouver  la  perfedion  autrement  que  par  des 
«  tâtonnements  qui  peuvent  varier  à  l’infini ,  par 
«  les  dofes  refpedives  &  fur-tout  par  le  modus 
“  agendi ,  &  cela  beaucoup  plus  que  ne  l’imagi- 
«  neroient  d’abord  des  chymiftes  qui  ne  fe  fê¬ 
te  roienr  pas  fi  long-temps  occupés  de  cet  objet 
ri  que  moi.  Je  ne  rougis  point  donc  d’avouer 
cc  que  j  ai  ete  forcé  d’abandonner  cette  partie  , 

“  tandis  que  je  voyois  &  vois  encore  des  per¬ 
te  fonnes  qui  ne  font  nullement  chymiftes  &  qui 
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tt  en  tirent  un  bénéfice  fort  honnête.  Ce  qui  m’a 
<c  détermine  à  1  abandonner  totalement ,  c’a  été 
«  1  occafion  du  nouveau  procédé  de  blanchiment 
«  des  toiles ,  a  la  perfeétion  duquel  je  me  fuis 
**  prefque  entièrement  livré. 

«  Après  vous  avoir  donné  l’hiftorique  du  mor- 
«  dant  de  prune  de  monfieur ,  voici  la  maniéré 
4‘  de  l’employer  &  fes  effets. 

<c  Si  c  eft  de  la  laine  non  filée  qu’on  veut  rein- 
cc  dre ,  il  faut  le  tiers  de  fon  poids  en  mordant  ; 
«  li  c  eft  une  étoffé,  il  n’en  faut  qu’un  cinquième, 
y)  On  prépare  un  bain  à  la  chaleur  que  la  main 
te  peut  encore  fupporter  ;  on  y  délaie  bien  le 
<c  mordant,  on  y  plonge  la  laine  ou  l’étoffe  ,  on 
ce  agite  convenablement ,  on  entretient  le  même 
«  degré  de  chaleur  pendant  deux  heures  ,  on 
ce  l’augmente  même  un  peu  fur  la  fin  ;  on  leve 
(t  enfuite  ,  on  evente  ôc  on  lave  très  exaétementi 
«c  on  prépare  un  nouveau  bain  d’eau  pure  à  la 
a  meme  chaleur  ,  on  y  ajoute  une  quantité  fuffi- 
cc  fante  de  décoétion  de  bois  violet ,  on  abat ,  on 

cc  ag*ce>  on  pouffe  le  feujulqu’au  bouillon  pour 
1  entretenir  ainfî  pendant  un  quart-d’heure:  puis 

te  on  leve,  on  évente  &  on  rince  exaétement;  la  tein* 

*c  ture  eft  alors  finie.  Si  on  a  employé  la  décoélion 
cc  d  une  livre  de  bois  violet  de  campêche  fur  trois 
cc  livres  de  laine  &  a  proportion  fur  les  étoffes , 
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£c  celles-ci  en  demandant  une  moindre  dofe  3  oit 
fC  a  1111  beau  violet  3  auquel  unç  quantité  fuffi- 
faute  de  deco6tj©n  de  bois  rouge  dé  Fernam-* 
çc  bouc  donne  la  nuance  connue  fous  le  nom  de 
cc  prune  de  monfieur. 

■l  Lès  matières  colorantes  fnfceptibîes  de  fe 
cc  fixer  avec  avantage  fur  la  laine  par  ce  mor¬ 
te  dant  font  celles  des  bois  violets  Sc  rouges  <k  du 
£t  bois  de  fuftet.  Le  bois  jaune  donne  encore  des 

*  couleurs  paffables.  La  couleur  donnée  ainfi  par 

*  les  bois  violets  &  rouges  eft  fufceptibîe  d  al- 
c<  teration  au  foulon  à  caufe  du  favon  ou  de  l’u- 
ec  fine  3  &  cette  alteration  ,  toujours  produite 
<c  par  les  fubftances  alkalines  3  trouve  fon  re- 
«  rnède  dans  un  bain  très  légèrement  acide  & 

un  peu  plus  que  tiede  qn on  appelle  avivage; 
«  l’acide  fulfurique  eft  préféré.  La  couleur  re- 
vient  auffi  foncée  &  fouvent  plus  brillante  qu’a- 
«  vant  fon  altération.  Les  laines  teintes  par  ce 
*r  mordant  font  fufceptibles  d’une  plus  belle  fila- 
«  ture  Sc  de  plus  d’extenfion  que  par  Falun.  En 
«  fupprimant  le  fulfate  de  cuivre  >  on  obtient  des 
c*  bois  de  fuftet  &  jaunes  de  plus  belles  couleurs 
€t  ainii  que  de  la  gatide.  La  garance  donne  alors 
cc  une  couleur  orange  rouge  3  mais  moins  foncée 
*  qu'à  dofe  égale  avec  l’alun  ;  la  fupprefîîon  du 
f£  füifiue  de  cuivre  fend  les  laines  beaucoup  plu| 
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a  dures  ,  &:  d’ailleurs  le  mordant  ainfi  prépare 
«  ne  donne  que  des  couleurs  mefquines  avec  le 
«  bois  violet  5c  fur-tout  avec  le  rouge.  Un  des 
<c  grands  défauts  de  ce  mordant ,  avant  qu’il  eût 
cc  été  perfectionné  ,  éroit  5c  eft  encore  fouvent 
<c  de  mal  unir  les  couleurs  ;  toutes  les  fois  que 
cc  celles-ci  font  bien  unies ,  elles  font  toujours 
centrés  belles,  très  faines  &:  très  douces.  Ce  pro- 
«  cédé  réuflit  également  fur  la  foie.  En  rempla¬ 
ce  çant  le  fulfate  de  cuivre  par  l’acétite  de  plomb, 
«  on  réullît  paflabiement  fur  le  coton  Ôc  le  fil 
«  préalablement  engailés  ;  l’ufage  5c  le  tranfporc 
cc  de  ce  mordant  font  incommodes  à  caufe  du 
€<  dépôt  pefant  qui  fe  forme  à  moitié  hauteur 
«  fous  une  liqueur  corroiîve  qui  ne  permet  que 
l’emploi  des  vafes  de  terre  cuite  en  grès,  j’ai 
«<  cependant  un  moyen  de  remédier  à  ces  incon- 
<c  vénients  ,  en  fupprimanr  tour-à-fait  l’eau  de  la 
recette  ,  au  moyen  de  quoi  je  n’ai  qu’une  ef- 
«  pece  de  pâte  d’un  emploi  beaucoup  plus  corn¬ 
ée  mode  5c  moins  coûteux  de  deux  cinquièmes 
ce  pour  le  tranfport.  Actuellement  que  le  muriate 
«  de  fonde  eft  à  bas  prix ,  il  pourra  bien  fe  faire 
«  que  je  me  remette  à  fournir  à  nos  teinturiers 
æc  de  ce  mordant  ,  meilleur  à  mon  gré  que  celu 
qu’on  leur  fournit  ,  5c  fur- tout  â  beaucoup 
**  meilleur  marché  ;  mais  pour  cela  il  fauti 
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■“  qus  >e  me  fois  lmé  encore  pendant  quelque 
«  temps  à  la  eompofïrion  &  emploi  de  votre 

U  méthode  la  plus  ordinaire  pour  teindre  en 
vmlet  le  fil  &  le  toron  ,  *  *  donner  dUx,r(1 

lut  a  cuve  nn  pied  de  bleu  proportionne  à  la 
nuance  qu’on  déliré  &  de  le  faire  fécher.  On  en- 
galle  enfunp  à  railon  de  trois  onces  de  noix  de  galle 
par  livre  .  on  Lille  pendant  1 1  ou  1 5  heures  dans 
ce  bain  de  noix  de  gallç,  après  lefquelies  on  tord 
&  on  lait  encore  fecher.  On  pafle  après  cela  le  fjl 

q  ‘e  COfOÜ  ^ans  Llne  decodion  de  bois  de  campç- 
che  &  quand  il  eft  bien  imbibé  ,  on  le  releve  & 
pu  ajoute  à  ce  bain  deux  gros  d’alun  &  un  gros 
de  verd-de-gns  délayé  par  livre  de  fil  &  de  coton  ; 
on  replonge  les  ccheveaux  palTes  fur  les  bâ¬ 
tons  &  on  les  h fe  pendant  un  bon  quart-d'hem-p- 
on  les  retire  enfmte  pour  les  lailfer  éventera  l’air, 
puis  on  les  replonge  entièrement  dans  le  bain  pen- 
ciant  un  qnâi  t-d’beure ,  après  lequel  pn  les  releve 
&  pnles  tord  Enfin  on  vide  le  baquet  qui  a  fervi.à 
cette  teinture ,  on  y  verfe  une  moitié  de  la  décoc¬ 
tion  de  bois  de  campée  he  qu’on  a  réferyée ,  on 
y  ajoute  deux  gros  d’alun  ,  &  l’on  y  palTe  de  nou¬ 
veau  Je  fil  jufqua  ce  qu’il  foit  amené  â  la  nuance 
que  1  on  veut  avoir.  La  décoction  de  bois  de  cam- 
peche  doit  être  plus  ou  moins  chargée ,  félon  ja 
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nuance  plus  ou  moins  foncée  que  l’on  veut  avoir  : 
Ce  violer  ré  ifte  paffàblement  à  l’air  >  mais  il  ne 
peur  être  comparé  pour  la  folidité  à  celui  qu’on 
obtient  par  le  moyen  de  la  garance  ,  de  qu’on  dirr 
crira  dans  le  chapitre  IV  de  cette  feétion. 

Dans  la  formation  du  violet  par  la  cochenille  , 
Fon  peur  obferver  que  l’étoffe  de  laine  a  été  diff 
pofée  à  prendre  un  cramoifi  par  le  bain  qui  con¬ 
tient  de  l’alun }  mais  le  tartre  qu’on  ajoute  au  bain 
de  teinture  ramene  fa  couleur  au  rouge  ;  car  c’eft 
la  propriété  de  tous  les  acides. 

L’on  fait  dominer  un  peu  plus  le  rouge  dans  le 
pourpre  ,  en  augmentant  la  quantité  de  la  coche¬ 
nille  de  en  diminuant  l’intenfité  du  bleu  qui 
fert  de  pied. 

Les  nuances  qui  dérivent  de  ces  deux  couleurs 
doivenc  avoir  un  rouge  plus  décidé  >  de  l’on  y  con- 
fer  ve  la  même  quantité  de  tartre  ,  quoiqu’on  di¬ 
minue  celle  de  la  cochenille  ainfi  que  le  pied 
de  bleu. 

Four  la  foie  on  fe  paffe  de  tartre  ;  elle  prend 
naturellement  avec  la  cochenille  une  couleur  à 
laquelle  on  n’a  qu’à  ajouter  une  légère  nuance 
de  bleu  pour  former  le  pourpre  ;  une  nuance  plus 
forte  de  bleu  donne  une  couleur  violette  ;  mais  on 
eft  obligé  pour  augmenter  le  ton  de  violet  de  pour 
lui  donner  de  1  éclat  de  fe  feryrr  d’orfeillç. 
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Lorfque  Ion  emploie  de  la  dilTolution  ful- 
furique  d indigo,  1  acide  fulfurique  agir  diffé¬ 
remment  fur  la  fubftance  rouge  dont  on  fe  fert  • 
c  ange  peu  la  couleur  de  la  cochenille  qu’on 
avort  d  ailleurs  difpofée  d  prendre  une  couleur 
c  ramone  par  une  préparation  avec  l’alun  • 
mais  il  doit  donner  une  couleur  fauve  à  la 
garance  fur  laquelle  les  acides  produifent  fa¬ 
dement  cet  effet ,  &  il  me  paroît  invraiw 

blable  que  cette  fubftance  puiffe  être  employée 
avec  accès  dans  ce  procédé  ;  il  vaut  niieux 
s  en  fervir  pour  teindre  J’étoffe  à  laquelle  on  a 
donne  auparavant  un  pied  de  bleu.  Le  bréfil  & 
Je  campêche  doivent  auffi  être  peu  propres  d  don¬ 
ner  de  belles  couleurs  avec  la  dilTolution  fabri¬ 
que  d  indigo  ,  parceque  les  acides  les  font  de 
meme  palTer  au  jaune ,  quoique  d’une  maniéré 
moins  décidée  ;  mais  Us  retiennent,  comme  je  l’ai 
fait  remarquer  ,  leur  couleur  rouge  ,  lorfqu’on 

en  précipite  les  parties  colorantes  par  l’oxide  de- 
tain. 

A  S  il  eft  permis  de  propofer  une  opinion  fans 

erre  guide  par  des  expériences  dire&es  fur  un 

procédé  compliqué  ,  tel  que  celui  qui  a  été 

communiqué  par  M.  DécroiziJle  ,  je  tenterai  de 
1  expliquer  ainli. 

fçl  marin  eft  décompofé  par  l’acide  fuifu- 
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rique  ,  &  l’acide  muriatique  qui  eft  mis  en  li¬ 
berté  ,  dillbut  l’étain  :  une  partie  de  l’étain  eft: 
précipitée  par  l’acide  tartareux,d’où  vient  le  dépôt 
qu’on  obferve  :  l’oxide  de  cuivre  avec  les  parties 
colorantes  du  campêche  forment  le  bleu  ;  l’oxide 
d’étain  avec  le  même  bois  donne  du  violet  &  du 
rouge  avec  les  parties  colorantes  du  fernambouc, 
La  liqueur  conferve  un  excès  d’acide  :  peut-être 
feroit-il  avantageux  de  fubftituer  l’acetite  au  fui- 
face  de  cuivre  ,  parcequ’alors  l’acide  qni  feroic 
libre  aurait  moins  d’achvicé  ;  peut-être  feroit-il 
préférable  d’employer  le  verd-de-gris  5  parceque 
la  partie  de  l’oxide  de  cuivre  qui  s’y  trouve  libre 
fe  combineroit  avec  l’acide  qui  refte  en  excès , 
^lors  onauroit  une  liqueur  moins  acide  ;  peut-être 
faudroit-il  diminuer  la  quantité  du  tartre  ,  parce- 
qu’on  aproit  moins  d’étain  précipité. 
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mélangé  du  rouge  &  du  jaune . 

T  , 

,  *  ”  ,Cru  devoir  %rer ,  en  traitant  de  la 

°Cieni  e’  es  °Peranons  qui  fe  fuccedent  ordi- 
natrement  dans  les  atteliers ,  &  j'ai  décrit  les  prin¬ 
cipales  nuances  qu’on  obtient  par  le  mélange  du 
rouge  de  la  coclteoiJle  &  du  jaune.  L»on  peuc  ya_ 

net  a  1  infini  ces  nuances  par  les  différentes  pro¬ 
portions  des  ingrédients ,  par  les  fubftances  jaunes 
que  on  choifir ,  par  les  préparations  que  l’en 
onne  au  rap  ,  par  les  mordants  que  l’on  ajoute 
au  bain  de  teinture.  Ainfi  M.  Poerner  décrit  un 
grand  nombre  de  variétés  qu’il  a  obtenues  en 
employant  lagaude  ,  la  farretre  ,  la  géneftrole  & 

•  autres  fuftan ces  jaunes ,  &  en  faifant  'entrer  dans 
a  préparation  du  drap  ou  dans  le  bain,  du  tartre, 

de  alun ,  du  fulfare  de  zinc  ,  du  fulfate  de 
cuivre* 

On  peut  de  même  obtenir  différentes  couleurs 
de  la  garance  qu’on  allie  à  des  fubftances  jaunes. 
Ceft  ainfi  que  l’on  fait  les  mor-dorés  &  les  ca- 
neUs  3  ces  couleurs  fe  font  ordinairement  en  deux 
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bains.  L’on  commence  par  le  garançage  ,  que  I  on 
fait  précéder  d’un  bouillon  d’alun  3c  de  tarcre 
comme  pour  le  garançage  ordinaire  ;  enfuite  on 
donne  un  bain  de  gaude. 

Pour  le  canelle  on  donne  un  garançage  moins 
fore,  &  ordinairement  on  fe  fert  d'un  bain  qui  a 
fervi  au  mor-doré.  On  va  ie  les  proportions  félon 
que  l’on  veut  faire  dominer  le  rouge  ou  le  jaune  ; 
quelquefois  on  mêle  de  la  noix  de  galle  3c  quel¬ 
quefois  on  fonce  la  couleur  par  une  bruniture. 

M.  Poerner  tire  plufîeurs  couleurs  par  le  moyen 
de  lagarance  qu’il  mêle  avec  la  farrettej  il  pré-  . 
pare  le  drap  avec  différents  mordants  ,  mais  fur- 
tout  avec  l’alun  3c  le  tartre  ,  3c  il  ajoute  dans  le 
bain  de  l’alun  ou  du  tartre.  Lorfque  l’un  de  ces 
Tels  eft  en  quantité  un  peu  confidérable  ,  la  cou¬ 
leur  eft  orangée,  pareeque  les  acides  font  jaunir 
la  couleur  de  la  garance  ;  mais  s’ils  ne  font  em¬ 
ployés  qu’en  petite  quantité ,  l’on  obtient  un  jaune 
rougeâtre.  M.  Poerner  a  obtenu  des  couleurs 
brunes  rougeâcres  en  mettant  du  fulfate  de  zinc 
ou  vitriol  blanc  dans  la  teinture. 

<  *  »  -  •  »./  -  4  -  l  Jh 

Quelquefois  on  a  feulement  l’intention  de  don¬ 
ner  un  ton  rougeâtre  ou  jaune  ;  on  peut  alors  paffer 
1  étoffé  qui  vient  d  etre  teinte  en  jaune  dans  un 
bain  de  garance  plus  ou  moins  chargé,  félon  fon 
intention. 


; 
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On  fe  fert  auffi  du  bois  de  Bréfil  avec  les  fub- 

ftances  jaunes ,  &  quelquefois  on  l’allie  à  la  co- 
chenille  &  a  la  garance* 

.  Lorlclu’au  Iieu  àe  gaude  ou  d’autres  fubftancea 
jaunes  on  fe  ferc  de  racine  de  noyer ,  de  brou 

de  noix  ou  de  fumac ,  on  obtient  des  couleurs 
de  tabac  ,  de  châtaigne  ,  de  mufc ,  &c. 

.  Les  marrons  »  les  canelles  &  toutes  les  nuances 
intermediaires  fe  font  fur  la  foie  par  le  moyen  du 
bois  d  Inde,  du  bréfil  &  du  fuftet. 

On  cuit  la  foie  â  l’ordinaire  ,  on  l’alune ,  &  on 
prépare  un  bain  en  mêlant  les  décodions  des  trois 
bois  que  l’on  vient  de  nommer,  lefquelles  ont  été 
faites  féparément  ;  l’on  varie  la  proportion  de  cha¬ 
cune  félon  la  nuance  que  l’on  veut  obtenir  ;  ce¬ 
pendant  celle  de  fuftet  doit  dominer  :  le  bain  doit 
être  d’une  chaleur  tempérée.  On  life  la  foie  fur  le 
bain  •  &  lorfqu’il  eft  tiré  &  que  la  couleur  eff 
unie ,  on  la  tord  k  on  la  pafle  dans  un  fécond 
bain  des  trois  ingrédients ,  qu’on  proportionne 

félon  l’effet  du  premier  bain  pour  obtenir  la 
iuiance  que  Ton  veut* 

On  donne  au  lin  &  au  coton  les  couleurs  ca- 
nelle  &  mor-doré,  en  commençant  à  les  teindre 
avec  le  verd-de-gris  &  la  gaude  ;  on  les  pafTe  en- 
fuite  fur  une  diftoîution  de  fulfate  de  fer  qu’on 
appelle  bain  d’ajfurage  j  on  les  tord  &  ori  les  fait 
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fccher.  Lorfqu’ils  font  fecs  on  les  engalle  à  raifoa 
de  trois  onces  de  noix  de  galle  par  livre  ;  on  les 
feche  encore ,  on  les  alune  comme  pour  Je  rouge 
&  on  les  garance.  Lorfqu’ils  font  teints  &  lavés , 
on  les  pâlie  fur  une  eau  de  favon  très  chaude  ;  on 
les  life  jufqu  acequ  ilsfoientfuffifammentavivés  ÿ 
quelquefois  on  ajoute  de  la  décodion  de  bois 
jaune  à  l’alunage. 

Le  mélangé  du  rouge  8c  du  jaune  ne  préfente 
pas  d’obfervations  particulières  à  celles  qui  ont  été 
expofees  dans  les  deux  chapitres  précédents. 

Pour  quelques  couleurs  on  aine  le  bleu  au  rouge 
&  au  jaune;  c’eft  ainfi  que  l’on  fait  les  olives.  On 
donne  un  pied  de  bleu  ,  puis  on  palTe  à  la  teinture 
jaune ,  enfin  l’on  donne  un  léger  garançage.  La 
nuance  qui  réfulte  de  cette  opération  dépend  de 
la  proportion  des  trois  couleurs  dont  elle  eft  com- 
pofée  ;  pour  les  nuances  foncées  on  donne  une 
bruniture  avec  une  dilTolution  plus  ou  moins  char¬ 
gée  de  fuifate  de  fer. 

.M.  Poerner  combine  le  bleu  avec  le  jaune  & 
le  rouge  en  fe  fervant  de  la  dilTolution  fulfurique 
d’indigo,  à  laquelle  il  ajoute  de  l’alkali  ainfi  qu’on 
1  a  dit.  11  fait  un  bain  avec  la  cochenille  &  le  bois 
jaune,  il  y  ajoue  la  dilTolution  d’indigo  &  il  y 
teint  le  drap  aluné.  I!  prépare  auffi  un  bain  avec  le 
bois  jaune  &  le  fernambouc,  auquel  il  ajoute  dis 
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tartre  ou  de  1  alun ,  &  il  obtient  par  ce  moyen  ciif- 
férentes  couleurs  qui  inclinent  plus  ou  moins  fur 
le  bleu  ,  le  rouge  ou  ie  vercl 

L  on  ne  fe  fert  pas  /lu  bleu  de  cuve  pour  faire 
les  olives  fur  foie,  mais  après  falunage  ,  on  palTe 
la  foie  fur  un  bain  très  fort  de  gaude  ;  après  cela 
on  ajoute  à  ce  bain  du  jus  de  bois  d’Inde;  &  lorf- 
qu  on  y  a  paffe  la  foie  ,  on  y  mêle  un  peu  de  dif- 
foliuion  alkaline  qui  le  verdir  &  lui  fait  prendre 
line  couleur  olive.  On  paffe  de  nouveau  la  foie  fur 
ce  bain  jufqua  ce  qu  elle  ait  pris  la  nuance  con¬ 
venable.  Pour  la  couleur  qu’on  appelle  olive  roufe 
ou  oLve-pourrie  ,.apres  le  gaude ge , on  ajoute  dans 
le  bain  du  fufrec  &  du  bois  d’Inde  fans  alkali  :  fi 
on  veut  que  la  couleur  l'oit  plus  rougeâtre ,  on  ne 
mer  que  du  bois  d  Inde.  On  fait  auffi  une  efpece 
d’olive  rougeâtre  en  teignant  la  foie  dans  un  bain 
de  fuftet  auquel  on  ajoure  plus  ou  moins  de  ful- 
fate  de  fer  &  de  bois  d’Inde. 

On  fait,  félon  M.  le  Pileur  d’Apiiçmv  ,  un  bel 
olive  fur  fil  &  coton  en  faifant  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  quatre  parties  de  gaude 
fur  une  de  potafle;  on  fait  bouillir  à  parc  avec  un 
peu  de  verd-de-gris  du  bois  de  Bréfil  qu’on  a  fait 
tremper  la  veille  ;  on  mêle  les  deux  dilfolutions  en 
proportions  différentes ,  fuivant  les  nuances  qu’on 
defire,  &  on  y  paffe  le  fil  ou  le  coton. 

CHAPITRE 
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Des  couleurs  qui  rlfultent  du  mélange  du  noir  avec 


cl; 


/^j  autres  couleurs  &  des  brunituresi 
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ai  décrit  les  procédés  par  lefquels  on  obtient 

*  i  1 1  .  .  1  1 

les  dégradations  du-noirqui  forment  les  différentês 
nuances  de  gris;  j’ai  fait  voir  qu’on  pouvoir  y  mêler 
des  nuances  étrangères  &  les  faire  incliner  vers 
quelques  couléurs  ;  mais  le  noit  eft  employé  fou- 
vent  avec  des  couleurs  qui  doivent  refter  domi- 
nantes  -i  on  veut  ^feulement  qu’elles  foient  rem¬ 
brunies,  &  en  même  temps  elles  prennent  plus  de 
folidité.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  j’ai  quel¬ 
quefois  indiqué  que  l’on  donrtoit  une  bruniture  à 

.  -  J  ■*  H  f  -  t  ■  •  , 

certaines  couleurs;  mais,  dans  ce  chapitre  ,  ie  vais 
_  îpecialement  traiter  de  cette,  opération  &  des  ref- 
fources  qu  elle  prefente  à  1  art,  quelquefois  pour 
imiter  des  couleurs  que  1  pn  peut  obtenir  par  d’au¬ 
tres  moyens,  quelquefois  pour  produire  des  cou¬ 
leurs  nouvelles* 

■>  .  *  ' 

T\  r  • 

Pour  faire  une  bruniture,  on  fait  quelquefois 
paflfer  1  étoffé  qui  vient  de  recevoir  une  teinture 
dans  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  a  laquelle 
Tome  IL  % 
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on  a  mêlé  un  aftringent ,  &z  qui  forme  par  con- 
féquent  tm  bain  de  noir  ;  plus  fouvenr  on  ajoure 
.  dans  un  bain  d’eau  une  petire  quantité  de  diffo- 
Jution  de  fer  y  de  on  y  en  ajoute  jufqu’à  ce  que 
l’étoffe  teinte  que  l’on  y  paffe  foie  montée  à  la 
nuance  qu’on  defire  :  plus  rarement  on  ajoute  du 
fulfaté  de  f  et  au  bain  de  teinture  ,  mais  l’on  ob¬ 
tient  avec  plus  de  précifion  l’effet  quon  defire  en 
paffan:  l’étoffe  colorée  dans  la  diffolution  de  fuf- 
fate  de  fer.  M.  Poerner  fait'  fouvént  macérer  l’é¬ 
toffe  dans  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  à 


.  8 


’**  s  Ingrédients, 
&  an  fortir  de  ce  mordant  il  la  paffe  dans  un  bain 
de  teinture. 
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mar- 
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L  on 

rons  ,  cafés ,  pruneaux  tg  autres  nuances  de  bruns 

d  une  teinture  commune;  on  leur  donné  une 

-  ,  .  id.  s  fin  3ionoeb  n<>i  axio  àcjpibni  ■  .  > 

couleur  plus  ou  moins  roncce  leion  la  couleur 

qu^oh  a  deffein  d’obtenir  par  labruniturejenfuite 

r  •  t  -  •  i  j  ii  t  u'  n 

on  raie  un  bam  avec  la  noix  de  galle ,  le  fumac  de 
J’ écorce  d’aune ,  de  on  y  ajoute  du  fulfate  de  fer; 
On  y  paffe  d’abord  les  étoffés  qui  doivent  être 
plus  claires  ;  de  lorfqu’eiles  font  achevées ,  on  y 
paffe  celles  qui  doivent  être  plus  brunes  ,  en  ajou- 
tant  a  chaque  operation  une  quantité  de  îulrate 

de  fer  proportionnée  a  I  objet  quon  fe  pr©- 
pôle 
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Les  autres  brunitures  n’offrent  rien  de  parti¬ 
culier  pour  l’opération  :  je  vais  choifir  quelques 
exemples  des  effets  qu’on  obtient  &  indiquer  quel¬ 
ques  procédés  particuliers. 

X  on  a  vu,  dans  la  première  fe&ion  de  cette  fé¬ 
condé  partie,  que,  pour  plufieuts  efpeces  de  gris,  oit 
donnott  un  léger  pied  de  bleu.  M.  Poerner  fait 
des  gris  bleuâtres  en  employant  la  diflblution  ful- 
furique  d’indigo  qu’il  mêle  à  une  décoétion  de 
noix  de  galle  avec  du  fulfate  de  fer  ,  &  il  varie 
es  nuances  par  les  différentes  proportions  de  ces 
tro.s  ingrédients.  Il  obtient  d’autres  nuances  en 
ajoutant  du  fulfate  de  fer  à  un  bain  Compofé  de 
cochenille,  de  bois  jaune  &  de  noix  de  galle. 

Pour  la  couleur  de  roi ,  l’on  donne  un  pied  de 
paftel  de  bleu  de  ciel ,  on  teint  avec  la  gaude  & 
un  fîxiéme  de  noix  de  galle,  &  on  donne  une 
brumrure  avec  la  diffolution  de  fulfate  de  fer. 

On  fait  le  marron  &  les  couleurs  qui  en  appro¬ 
chent  avec  le  fantal ,  la  noix  de  galie  &  une 

rumture  ;  on  ajoute  quelquefois  du  fernambouc : 
l’on  donne  à  ces  couleurs  une  tendance  au  pour¬ 
pre  &  au  cramoifi  ,  en  les  teignant  dans  une  fuite 
de  cochenille,  ou  en  ajoutant  un  peu  de  France 
ou  de  cochenille  dans  le  bain  ;  on  éclaircit  la 
couleur  par  le  moyen  d’un  peu  de  tartre. 

Pour  les  noifettes,  on  allie  la  noix’de  galle, 

Z  a 
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l^e  bois  jaune ,  le  bois  d’Inde ,  on  y  ajoute  plus  ou 
moins  de  garance  &  un  peu  d’alun. 

M.  Guhliche  fe  fert  de  la  cochenille  Sc  de  la 
diffolution  de  fer  qui  a  été  décrite  (i)  pour  faire 


(i)  L'on  a  donné,  page  14  de  cette  fécondé  partie,  la 
defcription  de  la  diflolution  de  fer  dont  fait  ufage  M.  Guh- 
liche  ;  c’eft  un  bain  de  teinture  noire ,  puifque  ion  peut 
obtenir  une  couleur  noire  fans  employer  d’autres  ingré¬ 
dients.  M.  Guhliche  décrit  plus  particulièrement  dans  le 
quatrième  volume  de  fon  ouvrage  la  maniéré  dont  il  em¬ 
ploie  cette  diflolution  pour  faire  les  noirs  &  les  gris  fur  la 
laine  &£  fur  la  foie. 

Il  fait  macérer  à  chaud  ou  à  froid  la  laine  dans  fa  diflo- 
lution  de  fer,  &  enfuite  il  la  paffe  dans  un  bain  compofc 
de  la  diflolution  de  noix  de  galle  par  le  vin  blanc  &  de 
fumac  ;  il  emploie  quelquefois  le  campêche  fèul ,  ou  mêlé 
avec  la  diffolution  de  noix  de  galle  &  le  fumac,&  quel¬ 
quefois  avec  un  peu  de  garance  ;  quelquefois  il  commence 
par  faire  macérer  dans  la  diflolution  de  fer  ,  &  il  fait  pafler 
après  cela  dans  le  bain  aftringent  :  il  emploie  aufli  fa  diffo- 
lution  feule }  mais  alors  il  ne  mêle  pas  celle  qui  eft  faite 
par  le  moyen  du  riz  &  celle  qui  eft  faite  par  le  vinaigre ,  & 
il  pafle  la  laine  d’une  diflolution  dans  1  autre  >  en  1  y  laiflant 
macérer  à  froid  ou  lui  faifant  fubir  l’ébullition  &  en  la  fai- 
fant  fécher  entre  les  deux  immerflons  :  s’il  ne  rrouve  pas 
le  noir  aflez  foncé ,  il  ajoute  aux  deux  bains  un  peu  de 

diffolution  de  noix  de  galle. 

Il  imprégné  la  foie  de  diffolution  de  noix  de  galle  par  k 

yin  blanc  A  étendu  de  plus  op  moins  d  eau  ;  il  1  y  laide  ma- 


; 
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un  violet  qui  à  la  vérité  tire  fur  le  brun  ,  mais  qui 
a  beaucoup  de  folidité.  II  al  une  une  livre  d’étoffe 
de  laine  dans  une  dillolution  de  deux  onces  d’a¬ 
lun  j  il  fait  un  bain  avec  une  once  de  cochenille  ; 

* 

il  y  mêle  un  volume  égal  de  fa  diflolution  de  fer, 
&  il  y  tient  l’étoffe  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  pris  la 
nuance  defirée.  L’on  peut  teindre  des  lilas  à  la 
fuite.  Si  f  on  veut  une  couleur  moins  rembrunie , 
on  emploie  une  petite  quantité  de  diffolution  de 
fer  &  on  y  ajoute  une  once  de  nitre. 

Le  bois  de  fernambouc,  dont  on  a  extrait  la 
couleur  par  le  moyen  de  l’acide  acéto-citrique 
ou  de  l’acide  nitro-muriatique  ?  peut  être  employé 
de  même. 

Pour  obtenir  la  couleur  de  puce  par  le  moyen 

•'y  / 

cerer  douze  heures  ;  il  la  feche  &  la  met  à  froid  dans  la  dif¬ 
folution  de  fer,  011  il  la  laifîe  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  pris  un 
noir  fatisfaifant  ;  quelquefois  il  mêle  du  jus  de  campéche  à 
la  dillolution  de  fer,  &  y  tient  la  foie  engallée  en  faifanc 
peu  bouillir  fur  laün.  lUefert  auffi  desdilfolutionsdefer 
dans  l’eau  de  riz  &  dans  le  vinaigre  fans  les  unir  :  il  fait 
d’abord  macérer  à  froid  la  foie  dans  la  première  ;  il  la  feche 
&  la  fait  enfuite  macérer  dans  la  fécondé  :  il  répété  les  mi¬ 
merions  ,  fi  la  première  opération  n’a  pas  donné  un  noir 
alfez  foncé  :  tous  les  reliants  de  ces  bains  font  employés 
ou  feuis  ou  mêlés  enfemble  pour  les  nuances  moins  fon¬ 
cées. 
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de  la  garance  ,  M.  GuHIiche  donne  à  une  livre 
d  étofie  de  laine  un  bouillon  compofé  de  deux 
onces  d  alun  ?  d  une  certaine  quantité  de  vinaigre 
ae  didolution  de  fer>  <3 c  après  un  quart-d’heure 
d  ebuilition  ,  il  la  laide  douze  heures  dans  ce 
mordant  j  il  fait  un  bam  avec  la  dccodbion  tirée 
a  clair  de  deux  onces  de  noix  de  galle  blanche  ; 
il  y  délaie  quatre  onces  de  bonne  garance,  & 
quand  il  commence  à  s'échauffer,  il  y  plonge 
1  étoffé  tiree  du  mordant  «Se  1  y  laiffe  en  ausrnen— 
tant  graduellement  la  chaleur  juiqu  a  ce  quelle 
ait  pris  la  couleur  qu’il  defire  ;  alors  il  donne 
une  ébullition  de  deux  minutes  j  il  lave  enfuitc 
l’étoffe  &  la  feche  au  foleil.  La  couleur  qu’on 
obtient  par  ce  procédé  eft  très  folide.  Si  l’on 
fupprime  l’alun  &  le  vinaigre  du  mordant.  Ion 
a  un  brun  plus  foncé.  A  la  fuite  de  ces  couleurs 
on  teint  des  nuances  plus  claires  ;  l’on  peut  aufli 
fubftituer  du  fumac  à  la  moitié  de  la  garance. 

Le  bois  de  campêche  &  le  bois  de  Fcrnambouc 
étant  employés  à  parties  égales  ou  dans  d’autres 
propprrions ,  donnent  différentes  couleurs  brunes 
affez  folides,  lorfqu’on  mêle  à  leur  décoction  plus 
ou  moins  de  diffolution  de  fer  &  que  Ton  y  teint 
la  laine  préalablement  alunée  ôc  engallée:  cepen¬ 
dant  ces  couleurs  ne  peuvent  fe  comparer  avec 
les  précédentes  JTqus  le  rapport  de  la  folidicc. 
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L’on  peuc  donner  aux  couleurs  precedentes 
-différentes  nuances  de  mor-dores  Sc  de  capuci¬ 
nes  eu  les  paffant  au  forcir  de  la  teinture  dans  un 
bain  de  rocou. 

M.  Guhliche  donne  a  la  foie  une  couleur  pour¬ 
pre  violette  fans  pied  de  bleu  \  pour  cela  il  mele 
une  partie  de  la  diflolution  de  noix  de  galle  par 
le  vin  blanc  avec  trois  parties  d’eau  ;  il  y  laiffe 
macérer  une  livre  de  foie  pendant  douze  heures 
dans  un  mordant  compofé  de  deux!  onces  d  alun  , 
d’une  once  de  diffolucion  d’étain  Sc  d’une  demi- 
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once  d’acide  muriatique  ;  après  l’avoir  exprimée  , 
il  la  teint  dans  un  bain  préparé  avec  deux  onces 
de  cochenille  Sc  un  peu  de  diffolution  de  fer,* 
jufqu’a  ce  quelle  ait  pris  la  nuance  qu’il  defire; 
on  peut  fe  fervir  pour  teindre  des  nuances  plus 
claires ,  des  reftes  de  bains  féparés  ou  bien  mêlés 
cnfemble. 

11  fe  fert  de  même  de  la  garance ,  Sc  alors  il 
fait  macérer  pendant  douze  heures  une  livre  de 
foie  dans  une  diffolution  de  deux  onces  d’alun 
mêlée  avec  une  once  d’acide  muriatique  Sc  une 
certaine  quantité  de  diffolution  de  fer  ;  après  l’a¬ 
voir  exprimée,  il  la  teint  dans  un  bain  préparé 
avec  huit  onces  de  garance.  S’il  veut  des  couleurs 
plus  foncées,  il  ajoute  au  bain  de  garance  Sc  à 
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celui  de  cocheni’le  de  la  diffolution  de  noix  de 
galle  par  le  vin  blanc. 

Il  teint  aulîi  la  foie  macérée  dans  une  diffoln- 
tion  de  deux  onces  4  alun  melee  avec  une  once 
daeide  muriatique  ,  dans  un  bain  compofé  de 
parties  égalés  de  jus  de  bois  de  Fernambouc  &de 
jus  de  bois  dlnde5  en  y  mêlant  une  certaine 
quantité  ae  dîffolution  de  fer ,  &  pour  foncer  la 

couleur  3  il  ajouta  de  la  diffolution  de  noix  de 

galle.  *  « 
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Il  ajoute  quelquefois  de  la  diffolution  d’étain 
£Ux  bains  precedents  9  pour  que  les  couleurs  incli¬ 
nent  apx  mor-dorés  &  aux  capucines. 

Il  fait  des  couleurs  de  brique  en  paffant  dans 
un  bain  de  rocou  la  foie  qu  il  a  préparée  avec  la 
diffolution  de  noix  de  galle  mêlée  avec  une  cer^- 
taine  quantité  de  diffolution  de  fer. 

^  Qt?  qb  tient  une  grande  variété  rie  nuance^ 
par  Je  méjange  du  bois  de  Bréfii ,  de  celui  de* 
MRipcche  }  de  l’orfeille,  de  la  noix  de  galle  & 
par  une  bruniture  avec  le  fulfate  de  fer  ;  mais  ces 
nuances  font  toutes  plus  ou  moins  fugitives  3  quop 
qu  elles  aient  un  cclapféduifant. 

L  on  fait  ufage  du  bain  de  noir  qui  a  été  défi— 
gne  par  le  nom  de  tonne  de  noir ,  pour  donner 
61  3U  cotoii  un  grar)4  nombre  de  couleurs 
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foncées  :  Ton  va  en  voir  quelques  exemples. 

Pour  donner  un  violet  folide  au  fil  Ôc  au  coton  , 
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on  les  décreufe  à  l’ordinaire  ;  on  prépare  un 
mordant  compofé  pour  chaque  livre  de  deux  pin¬ 
tes  du  bain  de  la  tonne  au  noir  ôc  de  quatre  pintes 
d?eau  ;  on  fait  bouillir  Ôc  on  enleve  l’écume  qui 
fe  forme  ;  lorfqu’il  n’en  paroît  plus ,  on  verfe  la 
liqueur  dans  un  baquet ,  ôc  quand  elle  n’eft  plus 
que  tiede  ,  on  y  délaie  quatre  onces  de  fulfate  de 
cuivre  ôc  une  once  de  falpêtre  ;  on  y  lailfe  après 
cela  tremper  les  écheveaux  pendant  dix  à  douze 
heures,  puis  on  les  tord  ôc  on  les  fait  fécher. 
Lorfqu’on  veut  les  garancer ,  on  les  lave  avec  foin 
&  on  les  pafle  dans  un  bain  de  garance.  Si  on 
veut  le  violet  foncé  >  on  ajoute  au  mordant  deux 
onces  de  verd-de-gris  :  on  fonce  encore  plus  la 
couleur  en  engallant  le  fil  plus  ou  moins  avant  de  le 
paffer  dans  le  mordant  &  en  fupprimant  le  fal¬ 
pêtre.  Si  l’on  augmente  la  dofe  de  ce  dernier  ôè 
fi  on  diminue  celle  du  fulfate  de  cuivre ,  le  violet 
tire  plus  fur  le  lilas.  On  peut  encore  modifier  les 
mordants  de  différentes  maniérés  pour  produire 
un  grand  nombre  de  nuances. 

Pour  les  différentes  nuances  de  marron ,  on 
engalle  le  coton ,  on  le  paffe  avec  la  manipulation 
ordinaire  dans  une  eau  dans  laquelle  on  a  verfé 
pn£  quantité  plus  ou  moins  grande  de  tonne  au 
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ftoir  ;  on  le  travaille  enfuite  dans  un  bain  où  Ion 
a  déiaye  du  verd-de-gris  ;  on  lui  donne  ungauda- 
ge  -  on  teint  dans  un  bain  de  bois  jaune  auquel 
on  ajoute  quelquefois  de  la  difïolution  de  foude 
&  de  l’alun.  Après  avoir  bien  lavé  le  coton  qui  a 
reçu  ces  préparations ,  on  lui  donne  un  bon 
garançage;  on  le  pafie  enfuire  dans  une  légère 

diflbhition  de  fulfate  de  cuivre  3c  enfin  dans  une 

eau  de  favon. 

Les  procédés  par  lefqueîs  on  fait  des  couleurs 
foncées  fur  les  toiles  peintes  font  fort  Amples; 
les  parties  qui  ont  été  imprégnées  de  la  difiolu- 
tion  de  fer,  prennent  par  le  garançage  une  couleur 
violette  qui  approche  plus  ou  moins  du  noir; 
celles  qui  ont  été  imprégnées  de  la  difïolution  de 
fer  3c  de  celle  d  acetite  d  alumine  ,  prennent  des 
couleurs  brunes  3c  puces. 

Lorfqu  on  pafie  une  étoffe  qui  a  reçu  une  cou¬ 
leur  dans  un  bain  de  noir  plus  ou  moins  délayé* 

1  effet  qu  on  obtient  eft  Ample  3  c’eft  une  nuance 
de  noir  plus  ou  moins  foncé  qu’on  allie  à  la  pre¬ 
mière  couleur. 

11  n  en  eft  pas  de  meme  lorfqu’on  pafie  l’é¬ 
toffe  coloree  dans  une  difiolunon  de  fulfate  de 
fer;  alors  les  parties  colorantes  qui  font  fixées, 
fur  1  étoffé  agiffent  fur  le  fulfate  de  fer  5  pren¬ 
nent  une  partie  de  fon  oxide  3c  la  combinent 
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avec  elles  &  avec  l’étoffe  :  la  couleur  qui  réfulte 
de  cette  combinaifon  eli  plus  ou  moins  foncée  , 
non  pas  félon  la  couleur  propre  aux  parties  colo¬ 
rantes  ,  mais  principalement  félon  l’adion  qu’el- 
les  exercent  fur  l’oxide  métallique  conformément 
aux  principes  établis  dans  la  première  partie  : 
ainfi  le  bois  de  Fernambouc  &  le  bois  de  campé- 
che  qui  entreront  dans  une  couleur  produiront 
un  effet  beaucoup  plus  marqué  dans  la  bruniture 
que  la  garance  &  la  cochenille  ;  la  noix  de  galle 
&  le  fumac  en  produiront  un  encore  plus  consi¬ 
dérable  ,  quoiqu’ils  n’euffent  influé  fur  la  couleur 
primitive  que  par  la  couleur  fauve. 

Si  1  on  mêle  un  bain  de  noir  ou  fi  l’on  forme 
une  teinture  noire,  foit  dans  le  mordant ,  fuit  dans 
le  bain  de  teinture  ,  les  ingrédients  quife  trouvent 
mêlés  avec  les  fubftances  colorantes  influeront 
fur  le  réfaltat  de  l'opération  par  l’adion  qu’ils 
exercent  fur  les  molécules  noires;  ainfi  l’alun, 
la  diffolution  d’étain,  la  diffolution  d’indigo, 
affaibliront  l’effet  qu’auroient  produit  les  molécu¬ 
les  noires  :  tous  les  acides  agiront  de  même , 
excepté  l’acide  acéteux  &  peut-être  quelques  au¬ 
tres  acides  végétaux  qui  n’ont  pas  la  propriété  de 
diffoudre  les  molécules  noires  :  il  paroît  que  le 

nitre  peut  les  diffoudre ,  puifqu’il  rend  plus  claires 
les  couleurs  pour  lefquelies  on  en  fait  ufige* 
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Comme  les  meilleures  couleurs  qu'on  puiffe 
onner  au  lm  &■  au  coton  font  tirées  de  la 
garance ,  il  faut  faire  attention  aux  moyens  qui 
ont  ete  donnes  en  traitant  de  la  garance  pour 
rendre  cette  teinture  plus  folide ,  ôc  l’on  pourra 
en  foncer  la  couleur  par  différents  bains  de  noir. 

Pour  quelques  couleurs  de  noifettes  &  de 
tabac  on  donne  avec  la  fuie  une  bruniture  après 
e  gaudage  &  le  bain  de  garance ,  auquel  on  a  joint 
de  la  noix  de  galle  &du  bois  jaune;  quelquefois  on 
mele  la  fuie  a  ce  bain  ,  &  1  on  donne  encore  une 
bruniture  avec  la  diffolution  de  fulfare  de  fer. 

Le  brou  de  noix  eft  fubfticué  quelquefois  aux 
diflolutions  de  fer  pour  rembrunir  les  couleurs. 
Il  préfente  un  grand  avantage  pour  les  laines 
defhnees  aux  tapifferies;  fa  couleur  ne  jaunit  pas 
par  une  longue  expofition  à  l’air ,  comme  il  arrive 
aux  brunitures  qui  font  dues  au  fer;  mais  ellefe 
conferve  très  long-temps  fans  altération  :  il  eft; 
vrai  quehe  a  un  ton  morne  qui  convient  aux 
ombres  &  aux  carnations  de  vieillards ,  &  qui  ne 
produirait  que  des  couleurs  triftes  &  fans  éclat 
pour  les  étoffés;  cependant  la  bonté  de  cette  cou- 
leui  &  Ion  bas  prix  devraient  en  étendre  l’ufage 
pour  les  couleurs  fombres  que  la  mode  fait  re¬ 
chercher  quelquefois ,  au  moins  pour  les  étoffes 
communes. 
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Lon  fait  aux  Gobelins  :  pât  le  moyen  de  cette 
bruniture  une  infinité  de  nuances  ;  pour  s’en 
procurer  un  aflortiment ,  on  donpe  d’abord  aux 
laines  filées  un  bouillon  avec  le  tartre  8c  l’alun 
inégalement  fort ,  félon  les  nuances  auxquelles 
elles  font  deftinées j  enfuiteonles  teint  fucceflive- 
nient  en  rouge ,  en  jaune  ou  en  quelque  autre 
couleur  5  en  revenant  au  bain  dont  on  veut  obte¬ 
nir  plus  d’effet.  Quand  l’on  trouve  la  couleur  au 
point  que  l’on  defire  ,  on  la  paffe  plus  ou  moins 
long-temps  dans  le  bain  de  brou  de  noix  auquel 
on  donne  une  force  proportionnée  à  fon  objet. 
L’on  fe  fert  aufli  de  cette  bruniture  pour  la  foie, 
mais  il  faut  alors  que  le  bain  foit  à  peine  tiede, 
pour  éviter  les  inégalités  auxquelles  elle  eft 
fort  fujette. 


Fin  du  fécond  volume , 


*T  R  ait  des  regijlres  de  l'académie 
royale  des  fciences  du  zS  août  i79Q, 
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VA*  L*VOrsiE^j  d’ A  r  c  e  t  ET  FoÜR- 
cro  v  ,  commiflaires  nommés  par  l’académie  pour 
examiner  un  ouvrage  de  M.  Benholla  ayant  pour 
cure  ÉUmentsdeUr^  la  te:lnture,  en  ^  ^ 

compte,  1  academie  a  jugé  cet  ouvrage  digne 
de  paraître  avec  fon  approbation. 

h  unifie  le  préfinl  ex, nie  conforme  nu  lune. 
™m  *  A  Paris,  k  a  kplembu  ,  7;0  : 

i>ï  Condorcet* 


